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CHAPITRE 1
 

  Le tempérament colérique du Dr Spencer Holfing, physicien en chef, prit une nouvelle fois le dessus. Il tapa du poing sur la table, repoussa de côté les feuilles couvertes de calculs et dit à son collègue mathématicien, le Dr Hong Kao : – Fin de la journée, mon cher ! Je ne laisserai pas ce système des Jumeaux se moquer de moi. Si cela vous fait plaisir de vous battre toute la nuit avec ces calculs, faites-le. Mais pas moi.

  Le petit Dr Hong Kao tenta de le calmer :

  – Pourtant, collègue, n’avez vous pas dit il y a une heure que nous en viendrions à bout bien avant ?

  Le gros Spencer Holfing se passa les deux mains dans ses cheveux blancs comme neige.

  – Exact, reconnut-il franchement. Cependant qu’avons-nous trouvé depuis, Kao ?

  Nous nous sommes basés sur une erreur de raisonnement. Nous ne pouvons toujours pas prouver que le système des Jumeaux représente une étape intermédiaire sûre vers la galaxie Andromède. Le pouvons-nous ou pas ?

  – Pour l’instant, pas encore, reconnut Hong Kao. Cependant tout l’indique. Et mon opinion est que nous devons tout essayer pour apporter la preuve que ce système est bien une station de transmission intermédiaire entre Andromède et notre galaxie. Nous avons examiné quatre planètes sur huit. Le reste ne devrait plus être aussi dangereux puisque nous avons entre temps acquis de l’expérience.

  Les paroles du Dr Hong Kao n’eurent aucun effet sur Spencer Holfing. Il était décidé à ne plus s’occuper aujourd’hui de ces problèmes. Il dit alors clairement : – Quel optimisme admirable de votre part d’affirmer que nous avons acquis de l’expérience. Que Dieu vous entende ! (Il regarda ses collaborateurs.) Messieurs, vous êtes libres de continuer le travail avec le docteur Kao. Quant à moi, veuillez m’excuser.

  Cela dit, il partit.

  Au même moment, le Dr Ralph Artur, médecin en chef, fut réveillé.

  –  Oui ? annonça-t-il dans l’intercom. Qu’y a t-il ?

  Sur l’écran apparut le Dr Breuken, le médecin responsable du grand hôpital militaire du Krest II.

  – Puis-je vous demander de venir à l’hôpital ? Il y a trois heures, un technicien a présenté des symptômes bizarres. J’aimerais que vous veniez examiner ce cas. Il semble très intéressant.

  Le Dr Ralph Artur aurait préféré continuer à dormir. Juste pour sauver les apparences, il demanda :

  –  Quel est le diagnostic ?

  –  Diagnostic impossible ! reçut-il pour toute réponse.

  Il en oublia immédiatement sa fatigue :

  –  J’arrive dans quelques minutes.

  Le Dr Breuken l’attendait à l’entrée. Ils s’arrêtèrent peu après devant un lit sur lequel était allongé le technicien. L’homme ne donnait absolument pas l’impression d’être malade. Il voulut se redresser quand il reconnut le médecin en chef Artur.

  – Restez allongé, lui ordonna ce dernier.

  Le Dr Artur étudia les résultats des examens. Plusieurs fois, il hocha de la tête en signe d’approbation. Puis, après avoir posé les feuilles, il s’adressa au malade.

  –  Comment vous sentez-vous ?

  – Bien, docteur. J’ai déjà demandé trois fois qu’on me renvoie à mon travail, mais on ne me laisse même pas sortir.

  –  Et de quoi souffriez-vous, en venant ici ?

  –  J’avais l’impression d’étouffer…

  Le technicien se tut quand le médecin en chef Artur consulta à nouveau la feuille de soins. Après un court examen, celui-ci regarda Breuken.

  Son regard inquiéta le technicien :

  – Suis-je vraiment malade ? Je me sens pourtant parfaitement bien !

  Il ne reçut aucune réponse, car il ne comprenait pas les termes employés par le médecin. Le Dr Artur posa également des questions aux autres praticiens.

  –  Paralysie des nerfs moteurs et vasomoteurs ; la raison de la paralysie reste inconnue ; aucun diagnostic possible, puisque la paralysie a disparu d’un coup.

  –  Une intervention ? demanda Breuken au médecin en chef.

  Pour le Dr Ralph Artur, il était hors de question d’une opération dans l’immédiat.

  – Ces examens sont incomplets, Messieurs. Vérifiez l’intensité des influx nerveux et dans quel rapport ceux-ci se transmettent aux muscles.

  Breuken donna ses instructions par intercom aux robots du service de santé. Avec des sentiments mitigés, le technicien les vit arriver et disposer des appareils brillants autour du lit. Une douzaine de sondes furent introduites dans son corps sans qu’il ressente la moindre douleur. De légers bourdonnements apparurent quand les appareils se mirent en marche. Alors les médecins semblèrent l’oublier, car ils lui tournèrent le dos pour surveiller les indications fournies par les appareils.

  Le technicien, tendu, regarda le médecin en chef quand celui-ci revint devant le lit.

  –  Vous êtes sain. Nous pourrions vous renvoyer et vous déclarer de nouveau apte au service, si nous connaissions la cause de votre crise d’asphyxie. Comme nous ne l’avons pas encore identifiée, vous devez rester ici. Vous pouvez cependant vous lever.

  Les sondes furent enlevées, et un robot les plaça dans le stérilisateur, qui bouillonna légèrement. Ralph Artur regarda le technicien se lever, saisir ses vêtements et les enfiler.

  Les autres médecins lui firent de la place.

  –  S’il vous plaît, sortez dans le couloir. Comportez-vous comme d’habitude.

  Dans le regard du technicien se lisait distinctement la conviction d’être un cobaye.

  Il ouvrit la porte, lâcha soudain la poignée, leva les deux bras vers le haut et poussa un cri qui se transforma en râle.

  Deux médecins le saisirent et le posèrent sur le lit.

  –  Les sondes ! ordonna le médecin en chef.

  Quatre infirmiers introduisirent les sondes. L’appareil de contrôle des influx nerveux se remit à bourdonner.

  À chaque nouvelle valeur, l’appareil donnait aussi la valeur de l’examen précédent.

  –  Stop ! Introduisez les sondes 6, 7, 9 et 10 autour de la 8 !

  L’appareil fut arrêté.

  –  Les sondes sont en place.

  Le médecin en chef remit l’équipement dans le couloir, sans cesser de surveiller le patient. Son état s’était amélioré, mais il souffrait toujours d’asphyxie.

  Les nouvelles données firent apparaître que l’influx nerveux était bloqué quelque part dans le corps du technicien.
	
 Électrochocs !



  C’était une tentative du médecin en chef Artur pour éliminer le blocage.

  Sous l’effet du choc, le malade, maintenant inconscient, se cabra.

  Le Dr Artur regarda Breuken. L’électrochoc n’avait eu aucun résultat.

  –  Injections ! dit-il d’une voix enrouée.

  Deux pistolets à injection vidèrent en sifflant le contenu de leurs ampoules.

  –  État préoccupant. Malaise circulatoire. Pouls irrégulier. Aucun changement. Le patient se met en cyanose…

  –  État d’urgence ! interrompit le Dr Artur. Il avait déjà pressé la touche d’alerte.

  Un robot arriva en moins de vingt secondes, mais ni les hommes ni les machines n’étaient plus nécessaires.

  L’état du technicien s’était brusquement considérablement amélioré. Pendant que le groupe de médecins considérait avec perplexité l’homme inconscient, son souffle reprit de la vigueur. Le pouls battit à nouveau normalement. Le rythme se stabilisa entre 115 et 135. Le bleuissement de la peau disparut graduellement.

  Le médecin en chef Ralph Artur sortit dans le couloir avec son collègue Breuken.

  –  Vous y comprenez quelque chose ? Moi pas. Mais je vous suis reconnaissant de m’avoir réveillé, Breuken. Ce cas de maladie est réellement intéressant. Quel est votre diagnostic, Breuken ?

  –  Aucun. Je me trouve sans défense.

  Il ne se risqua pas à demander l’avis de son supérieur. Le Dr Ralph Artur, maigre et chauve, éternellement contrarié, pouvait parfois répondre aigrement s’il se sentait importuné par les questions.

  –  Breuken, où l’homme travaille-t-il ?

  –  Dans le hangar à chaloupes n°2. Il n’a encore jamais été vraiment malade. Ce qui me fait tellement hésiter, c’est le fait que nous ne puissions pas combattre ces crises d’asphyxie avec les moyens habituels.

  Le médecin en chef fumait toujours nerveusement, mais s’il avait une opinion, il la garda pour lui. Soudain, il dit :

  –  Il faut que je voie tout cela de plus près. Il y a quelque chose d’anormal dans cette histoire de maladie…

 

*

* *

 

  Le médecin en chef Artur et le physicien en chef Holfing se rencontrèrent sur le pont 3 du Krest II.

  Artur dit «Bonsoir» en même temps que Holfing dit «Bonjour». Tous deux s’étonnèrent, s’arrêtèrent. Le médecin respirait difficilement. Holfing l’examina du regard.

  –  Fatigué ? demanda-t-il laconiquement.

  –  Assez, reconnut le Dr Ralph Artur en bâillant. Que devient notre système des Jumeaux ? demanda-t-il par pure politesse.

  – Vous devriez aller vous coucher, Artur, conseilla Spencer Holfing. Le sommeil a toujours été et reste la meilleure médecine. Qu’est-ce qui vous a mis dans cet état ?

  Le médecin en chef bâilla de nouveau.

  – Un cas de maladie, Holfing. En principe rien de spécial. Des crises d’asphyxie, un malaise circulatoire, et cetera. Sauf que nous ignorons ce qui provoque ces crises. Et votre travail, ça avance ?

  Holfing grimaça.

  – Nous stagnons, nous aussi. Quand on pense que ce système des Jumeaux a été construit artificiellement, on a envie de crier au miracle ! Bien sûr, les Arkonides ont fait la même chose avec Arkonis, mais il s’agit ici de deux soleils de plus d’un million de kilomètres de diamètre, et ces étoiles ne sont éloignées l’une de l’autre que de cinq millions de kilomètres. Les champs gravitationnels qui en découlent sont d’une intensité proprement incroyable. Mais je vous retarde avec mes discours. Pour vous, c’est maintenant la nuit ; et pour moi une nouvelle journée commence. Reposez-vous bien, Artur.

  Ils se séparèrent. Le médecin en chef rejoignit sa cabine et cinq minutes plus tard il dormait déjà.

  Spencer Holfing entra dans le grand bureau contenant trois ordinateurs. Il ne s’attendait plus à y trouver son collègue Kao. Il fut d’autant plus surpris d’y rencontrer Perry Rhodan.

  Le Stellarque avait récupéré des fatigues endurées sur Thora avec l’équipage de la chaloupe KC-5.
	
 Holfing, je voulais me renseigner. Où en est votre travail ?



  Le physicien prit un air mécontent.

  – Monsieur, ce système nous pose, tant du point de vue de la physique que mathématiquement, toute une série d’énigmes. Le champ gravitationnel entre les deux soleils est une de ces énigmes. Nos calculs fournissent des valeurs impensables. Mais si on se souvient que des influences artificielles ont créé une planète entière, alors ces valeurs n’apparaissent plus comme une abstraction. Monsieur, je vous demande de nous laisser le temps de nous familiariser avec tous ces faits nouveaux et inconnus.

  Perry Rhodan l’avait laissé s’exprimer. Puis il regarda le physicien dans les yeux.

–  Holfing, disposons-nous de ce temps ?

  – Monsieur, nous avons besoin de ce temps ! répondit l’expert en l’adjurant.

  Rhodan secoua la tête.

  – Je ne suis pas de cet avis. Nous nous trouvons à environ 900 000 années-lumière dans le vide intergalactique ; Andromède est à quelque 550 000 années-lumière de nous.

  Avec le Kalup du Krest II, nous ne pouvons pas atteindre Andromède, encore moins revenir dans notre galaxie. Nous dépendons du transmetteur solaire de ce système. Il faut absolument découvrir la station de réglage qui permet d’activer le transmetteur solaire des Jumeaux, afin de nous renvoyer ainsi que le vaisseau bioposi vers l’Hexagone des Sextuplées dans notre Voie Lactée. Bien sûr, il nous serait certainement très utile de recueillir des informations sur les caractéristiques physiques de ce système artificiel.

  Spencer Holfing, scientifique de premier ordre, n’approuva pas le raisonnement tenu par Rhodan.

  – Monsieur, si nous n’avançons pas méthodiquement et systématiquement, que risquons-nous ? De ne plus jamais revenir dans notre galaxie. Qui nous dit que nous trouverons, sur l’une des quatre planètes qu’il nous reste à examiner, une installation qui nous permettra d’activer le transmetteur solaire des Jumeaux ? Qui nous dit que nous retournerons avec certitude dans la Voie lactée ? Nous ne pourrons avoir de réponse tant que nous nous serons pas un peu familiarisés avec la technologie des inconnus…

  Perry Rhodan regarda le physicien avec un œil moqueur.

  – Combien de travail faudra-t-il sur ce sujet Holfing ? Combien de temps devrons-nous alors rester dans le vide intergalactique ? Non, Holfing, nous n’avancerons pas avec minutie. Ou alors dans dix ans nous sommes encore ici.

  «Notre seule chance est de trouver rapidement la station qui permet d’activer le transmetteur solaire, et donc prendre des risques. Je suis venu pour vous annoncer, à vous et vos collègues, ce nouvel axe de recherche. Discutez-en avec eux. Je pense que vous pouvez également mettre Icho Tolot à contribution. Lorsque vous aurez élaboré une proposition, prévenez-moi.

  – Combien de temps nous accordez-vous, Monsieur ?

  – Deux jours standard, Holfing. Toutes les machines vitales du Krest vont être contrôlées encore une fois. Cela prendra un jour complet. Est prévu ensuite le contrôle général, une charge permanente de six heures au plus. Enfin, douze heures sont prévues pour la réparation des groupes qui n’auraient pu résister à l’effort intense. À ce moment vous pourrez me soumettre vos propositions.

  – Je tâcherai de faire de mon mieux, Monsieur.

  Rhodan partit. Quand Spencer Holfing fut seul, son tempérament colérique éclata.

  Écumant, il arpenta le bureau de long en large. La volonté du Stellarque de résoudre le problème du transmetteur solaire des Jumeaux en abandonnant la méthode scientifique au profit de l’intuition et de l’empirisme lui faisait douter des compétences de Rhodan.

  Le Dr Hong Kao, entré sans qu’il s’en soit aperçu, le fit sursauter en s’exclamant : 

  – Quelle mouche vous pique, Holfing ?

  Plus Holfing parlait, plus Kao ricanait. Ce dernier finit par interrompre son collègue et le força à l’écouter :

  – La proposition du Stellarque me plaît, Holfing. Pas à vous ? Pourquoi ? Ils ont eu raison hier soir de vouloir changer de méthodes. Si nous continuons le travail comme jusqu’à présent avec de vieilles théories, nous en avons pour des années…

  Furieusement, Spencer Holfing lui coupa la parole :

  – Vous parlez exactement comme lui, Kao !

  – Vous préférez tourner dans le système des Jumeaux jusqu’au Jugement Dernier,

  Holfing ? Moi pas. Et pour éviter ça, je suis prêt à prendre des risques – exactement comme le Stellarque. La réussite nous ramènera dans notre Voie lactée, et nous pourrons certainement revenir ici. Et alors, avec quelques milliers de collègues et l’équipement correspondant, il ne sera pas difficile d’arracher ses derniers secrets à ce transmetteur solaire.

Après cette conclusion, il quitta Spencer Holfing… juste un peu trop tôt. Car à peine la porte s’était-elle refermée derrière Hong Kao que le physicien en chef luttait comme un noyé cherchant de l’air. En râlant, il déchira le devant de sa chemise, tituba et tomba au sol, évanoui.


 CHAPITRE 2
 

  Mory regardait discrètement son mari, assis à côté d’elle, tout juste sorti d’une réunion. Il fit semblant de rien, comme à son habitude, mais il ne put malgré tout rien dissimuler à son épouse.

  Sans mot dire, elle posa devant lui une tasse de café. L’odeur aromatique traversait la cabine. Perry leva les yeux vers elle, saisit brièvement sa main et dit : – Merci, ma chérie.

  Elle reprit sa place près de lui. Elle ne demanda pas comment s’était passée la réunion avec les responsables techniques du vaisseau. Elle attendit qu’il parle de lui-même.

  Mais cette fois, il fallut plus longtemps que d’ordinaire. La tasse était déjà vide quand Perry Rhodan l’informa de la conférence.

  – Perry, m ‘as-tu tout dit ? demanda-t-elle ensuite, en lui mettant la main sur l’épaule.

  Il tourna lentement la tête. Leurs regards se rencontrèrent. Le sourire de Perry Rhodan était crispé.

  – Tout, Mory, sauf un détail. Notre ingénieur en chef, le commandant Hefrich, n’est pas satisfait de l’état du groupe hypergravitationnel. Moi aussi, Mory. Pourquoi frissonnes-tu ?

  L’état du groupe hypergravitationnel était oublié. Rhodan regarda sa femme, inquiet.

  Elle retira brusquement sa main de son épaule. L’expression douloureuse sur son visage disparut. Elle s’essuya le front.

  – Perry, je n’ai rien. Non, vraiment. J’ai juste senti pendant quelques secondes un tiraillement douloureux à la nuque. Ça ne m’était encore jamais arrivé. Mais c’est parti maintenant. Quelle importance ? Pourquoi donc l’ingénieur Hefrich n’est-il pas satisfait du groupe hypergravitationnel ?

  Perry Rhodan ne se laissa pas distraire.

  – Mory, comment as-tu éprouvé cette douleur ?

  Elle répondit sans cacher la surprise.

  – Comment ? Comme une douleur ! Comment dois-je décrire la douleur, Perry ?

  Comme si un couteau aiguisé avait essayé de me couper la nuque. Mais je ne sens plus rien. Pourquoi me regardes-tu avec cet air incrédule ? Je ne comprends pas.

  Perry Rhodan ne lui avait pas encore dit qu’on avait retrouvé le physicien en chef du Krest II, le Dr Spencer Holfing, évanoui. À l’hôpital militaire, une équipe de médecins tentait de le ranimer. Rhodan avait été informé de ce cas pendant la réunion avec les techniciens du vaisseau. Ce qui l’inquiétait, c’était que Spencer Holfing ne réagissait à aucun des procédés utilisés.

  – Perry, parle donc ! Sa femme se montrait impatiente.

  Il essaya de sourire.

  – Je me fais du souci pour toi, Mory !

  Elle n’en crut pas un mot.

  – As-tu oublié que je porte moi aussi un activateur cellulaire, et donc que je ne peux pas être malade ?

  – Justement, Mory. C’est le fait que tu aies senti ces douleurs dans la nuque qui m’inquiète. Comprends-tu maintenant mon souci ? Tu n’aurais dû éprouver aucune douleur.

  Ses yeux verts perdirent un peu de leur éclat. Ces mots l’impressionnaient. La remarque sur l’activateur donnait du poids à son observation. Elle refusait de s’avouer que depuis qu’elle portait l’activateur prolongeant la vie, elle n’avait eu de petites douleurs que dernièrement.

  – Perry, peut-être l’activateur cellulaire s’est-il arrêté quelques secondes.

  Sous son regard, elle se tut. Son inquiétude redoubla.

  – Perry, tu me caches quelque chose, tenta-t-elle de le harceler.

  Il ne pensait déjà plus à Holfing. Ses pensées tournaient toutes autour du problème de savoir pourquoi Mory avait précédemment ressenti des douleurs. Et sa remarque comme quoi l’activateur cellulaire aurait pu s’être arrêté un court instant n’avait fait qu’augmenter son inquiétude.

  – Mory, je ne te cache rien. Avais-tu déjà remarqué un dysfonctionnement de ton activateur ?

  Elle se blottit contre lui.

  – Donc, tu te fais des soucis, mon chéri. N’y pense plus. Mon activateur fonctionne sûrement…

  – L’a-t-il fait, quand ta douleur à la nuque est apparue, Mory ?

  – À cause d’un petit rien ? essaya-t-elle de rire, mais le regard de ses yeux gris ne l’admettait pas.

  Il dénoua ses bras de son cou et se leva ; elle l’appela :

  – Que projettes-tu maintenant ?

  Il prit contact par intercom avec le Dr Artur. Celui-ci calma le Stellarque avec des arguments convaincants. Rhodan le contredit.

  – Docteur Artur, vous oubliez que ma femme porte un activateur cellulaire. Un  porteur d’activateur ne peut souffrir tant qu’il est en possession de l’appareil. Il y a naturellement des exceptions, comme par exemple, les douleurs dues à des coups de poing, blessures et choses similaires, ce qui a une cause extérieure. Mais avec un activateur ce genre de douleur disparaît très rapidement. Il est par contre totalement exclu de ressentir des douleurs ou même de simples désagréments venant de l’organisme.

  Qu’en dites vous maintenant, docteur ?

  Maigre, éternellement contrarié, le Dr Ralph Artur montra un visage mécontent.

  – Monsieur, je crois qu’il serait bon de demander à Mme Rhodan-Abro un examen approfondi à l’hôpital militaire…

  Du fond de la cabine, Mory Rhodan-Abro protesta :

  – Laisse tomber. Je me sens bien et je ne vois pas pourquoi je devrais me laisser examiner. Donc, Perry, pas question que tu m’y emmènes. Je n’y pense déjà plus !

  Celui-ci connaissait sa femme, et elle le connaissait. Seulement, le Dr Ralph Artur était apparemment célibataire, donc ignorant de ce dont les femmes sont capables quand on leur demande de faire quelque chose qu’elles ne veulent pas faire.

  – Monsieur, je me permets d’insister, mais votre épouse…

  La porte de jonction à la cabine adjacente claqua. Mory était partie.

  – Eh bien , dit Rhodan, ma femme a décidé, nous n’avons plus qu’à obéir…

 

*

* *

 

  Dans le poste central, L’Epsalien Cart Rudo, commandant du Krest II, était complètement débordé, ainsi que ses officiers, tandis que les machines du gigantesque vaisseau sphérique avaient été réglées sur une charge maxima et devaient prouver par cet essai d’endurance de six heures qu’elles pouvaient résister à ces conditions extrêmes.

  Cart Rudo s’assit dans son fauteuil spécial devant le grand pupitre de commande.

  L’Epsalien, un mètre soixante de haut et autant de large, n’omettait dans sa surveillance aucun instrument. Dans le même temps, il écoutait aussi ce qui se disait dans le poste central et identifiait qui parlait. En plus de tout cela, il trouvait le moyen de se retourner de temps en temps pour surveiller le travail de ses officiers.

  Dans les profondeurs des salles des machines du Krest II, les gigantesques installations techniques hurlaient, rugissaient et bourdonnaient. L’écho assourdi de ces bruits parvenait jusqu’au poste central. Ce bruit de fond rassurait les hommes. Tous étaient persuadés qu’après ces six heures de charge, l’ensemble des machines, jusqu’à la dernière, serait dans un état irréprochable.

  Le major Jury Sedenko, second officier du Krest II, annonça alors un premier incident.

  – Le groupe hypergravitationnel 3 n’est plus opérationnel qu’à soixante-treize pour cent. Salut, compartiment HGA ! Ici le poste de commandement. S’il vous plaît, à vous !

  Le compartiment HGA répondit ; l’ingénieur diplômé Bert Hefrich supposa que l’information venait du poste central.

  – Le numéro 3 doit être arrêté. Les 4 et 7 ne fonctionnent pas normalement non plus.

  Nous vous appellerons dès que nous aurons fait repartir ces trois groupes. Nous n’avons pas encore découvert la cause de la perte de rendement. En attendant, poste central, défense de paniquer.

  Le major Bert Hefrich avait la mauvaise réputation d’être sarcastique ; personne ne répliqua à sa raillerie. Tous comptaient sur les capacités et les connaissances intuitives d’ Hefrich. D’après le bruit qui courait, il était capable de s’identifier à n’importe quelle machine. Dans cette rumeur il y avait une part de vérité, car il avait souvent été consulté alors que les meilleurs spécialistes ne parvenaient pas à déterminer pour quelle raison un moteur avait dû être arrêté.

  Jusqu’à ce jour, Bert Hefrich avait toujours identifié la cause du problème dans un délai incroyablement court.

  Il restait encore trois heures et quarante minutes avant la fin de l’essai de charge, quand Hefrich fit redémarrer les groupes hypergravitationnels 3, 4 et 7. Laconiquement, il annonça au poste central : – Et c’est reparti pour un tour !

  Il avait à peine terminé sa phrase qu’une alerte retentit au convertisseur spatial 2. La garnison en sortit précipitamment à sa rencontre.

  – Il surchauffe ! Ça devient critique… !

  Personne ne voulut prendre le risque d’accompagner l’ingénieur en chef.

  – Réexpédiez le robot ! hurla-t-il en se précipitant dans le sas de sécurité.

  Combien de temps mit-il à enfiler la combinaison de protection, il n’en savait rien lui-même !

  Les robots n’étaient toujours pas là. Il effectuait les derniers contrôles de la combinaison, quand il se cabra, porta ses deux mains à son cœur et eut une dernière pensée : Cette fois, ça y est ! 

  Il crut que son cœur allait s’arrêter.

  Hefrich n’était plus capable de faire un pas. L’angoisse de la mort le saisit. Il ne put davantage contrôler ou maîtriser sa peur.

  Il se tordit. La sueur coulait à son front.

  Le vaisseau…, pensa-il, le vaisseau – le  Krest  – le convertisseur – les convertisseurs…

  À ce moment, il ne savait plus rien.

  Son cœur battit de nouveau calmement et vigoureusement comme avant. La douleur et l’angoisse de la mort disparurent soudainement. Il entendit dans son dos la démarche pesante des robots qui arrivaient à toute allure. Il ouvrit en poussant le trou d’homme du sas. La protection anti-rayonnement qui servait à arrêter les radiations s’enclencha automatiquement.

  – Ça chauffe vraiment beaucoup trop ! dit-il, étonné, s’approchant cependant toujours plus près du convertisseur. Dans sa combinaison de protection, une petite sirène se mit à sonner : l’alerte aux radiations !

  Il grogna et régla sa combinaison pour qu’elle n’en tienne pas compte et la sirène se tut. Il savait se trouver dans un enfer de radiations, personne n’avait besoin de lui rappeler. Il n’avait encore jamais vu le pupitre de commandes du convertisseur dans un tel état. Une braise rouge sombre éclairait son front. La plupart des instruments étaient déjà détruits.

  Bert Hefrich s’attendait à ce que le convertisseur explose au plus tard dans les trois minutes.

  – Il est vraiment condamné !

  Les robots l’avaient rejoint., Il donna ses instructions par la radio interne de la combinaison. Répartis en trois groupes, les machinistes commencèrent leur travail sur le convertisseur.

  Dans sa radio interne, il entendit la voix de l’Epsalien Cart Rudo :

  – Hefrich, sortez immédiatement du convertisseur 3 ! C’est un ordre !

  – J’arrive, commandant ! Vous croyiez que j’allais me faire cuire dessus des œufs sur le plat ?

  La réponse du colonel Rudo n’atteignit pas l’ingénieur. Il avait coupé sa radio de casque, car il ne voulait penser à rien d’autre qu’à ce convertisseur emballé.

  Le convertisseur hurlant derrière son dos, il étudia les instruments du poste de contrôle. Cinq des huit appareils de mesure étaient dans le rouge. À cet instant Hefrich comprit pourquoi le convertisseur s’était emballé. Le poste de contrôle était en panne.

  Ses fusibles avaient fondu sans que le disjoncteur se déclenche.

  En réglant quatre commutateurs, il débrancha le poste de contrôle. Il régla alors son casque sur les deux micros extérieurs – mais sur rien d’autre. L’ingénieur sourit, soulagé, quand il entendit le vacarme du convertisseur commencer à décroître.

  Il vérifia encore une fois que toutes les fonctions du poste de contrôle étaient bien arrêtées, puis il donna par radio l’ordre aux robots de monter la garde et de fournir toutes les minutes un rapport sur la situation au poste de commandement.

  Il était pressé de retourner à l’hôpital militaire. Il devait se soumettre de toute urgence à une thérapie qui éliminerait les dégâts causés à son organisme par les radiations.

  Par radio, il annonça son arrivée.

  – … J’ai subi une contamination radioactive et…

  Il n’entendit plus les deux médecins qui parlaient dans l’intercom.

  – Allô, Hefrich ! appela de nouveau l’un d’eux. Répondez, s’il vous plaît. Hefrich !

  Hefrich ne répondit pas. Les médecins, croyant que l’homme n’était qu’irradié,

  déclenchèrent immédiatement l’alerte dans le Krest II. Bert Hefrich fut récupéré.

 

*

* *

 

  Avec le cas Bert Hefrich, le médecin en chef Ralph Artur et ses collègues étaient de nouveau confrontés à une énigme médicale. Les effets des radiations sur l’ingénieur en chef avaient été rapidement neutralisés, mais cela n’avait pas permis jusqu’à présent de ramener Hefrich à la conscience.

  Dans la salle de conférence de l’hôpital militaire du vaisseau, la discussion était animée. Les uns voyaient une cause commune aux maladies du technicien du hangar aux chaloupes, du physicien en chef Holfing et de l’ingénieur en chef Hefrich. Mais rien ne permettait d’étayer ces affirmations. Les autres pensaient que chaque cas était particulier.

  Chacun campait sur ses positions, et le Dr Artur s’apprêtait à y mettre bonne fin, quand le mulot L’Émir apparut près de lui dans un souffle d’air. Son incisive n’était pas visible.

  – Salut , pépia-t-il en regardant le Dr Artur, tu es donc le chef de ces hommes-médecine. Peux-tu m’examiner à fond ? Je crains d’avoir attrapé quelque chose sur Thora.

  La voix du petit manquait de dynamisme. Personne ne rit parce que L’Émir les avait appelés les hommes-médecine. La plupart le connaissaient depuis des années et savaient que l’officier spécial L’Émir jouissait d’une santé insolente.

  Le Dr Artur se leva et dit d’un ton formel :

  – Voulez-vous me suivre, s’il vous plaît ?

  L’Émir marchait derrière lui. Dans la salle d’examen, il regarda autour de lui avec curiosité.

  – Où dois-je m’asseoir ou m’étendre, Ralph ?

  Le médecin en chef dut d’abord accepter le fait d’être tutoyé par le petit. Existait-il dans la galaxie d’origine une personne que ne tutoyait pas L’Émir ?

  – Prenez place ici s’il vous plaît, l’invita Artur.

  – Dis-moi simplement tu, fit remarquer l’Émir en prenant place dans le fauteuil

  beaucoup trop grand pour lui.

  – De quoi vous vous plaignez – euh ! – te plains-tu, L’Émir ?

  – Si seulement je le savais, pépia le mulot. Donc, cela s’est passé hier, Ralph. Je voulais procurer à notre Halutien Icho Tolot de nouvelles sensations et, sans qu’il me remarque, le faire tourner au plafond de sa cabine, quand soudain je perdis connaissance.

  Plus de trois heures ont passé. Quand je revins à moi, j’étais toujours accroupi dans ma cachette de la cabine de Tolot. Naturellement il était sorti depuis longtemps et je me suis demandé ce qui m’était arrivé.

  «Ça, c’était hier. Aujourd’hui il m’est arrivé autre chose. Quand l’alerte de recherche pour l’ingénieur en chef a retenti dans le vaisseau, j’ai voulu me téléporter en bas, à la section des convertisseurs.

  «J’ai voulu, mais je n’ai pas pu. Pourquoi ? Si seulement je le savais seulement.

  Quand je pus de nouveau penser clairement, l’alerte de recherche était terminée depuis plus de quatre heures.

  «Voilà pourquoi que je suis ici maintenant. Que m’arrive-t-il, Ralph ?

  Le Dr Artur savait quel personnage était le mulot. Il avait déjà plus d’une fois vu L’Émir faire preuve d’espièglerie, mais il savait également tout ce qu’avait accompli L’Émir depuis que le Krest II était avec le vaisseau bioposi dans le système des Jumeaux.

  L’Émir était impatient.

  – Suis-je malade ou non, Ralph ?

  – Ça, je ne peux pas le dire sans un examen approfondi, L’Émir. Mais comment t’es venu le soupçon que tu pourrais avoir été contaminé sur Thora ? Aurais-tu passé outre la douche de désinfection obligatoire… ?

  Presque en fulminant le petit protesta :

  – Quelle opinion as-tu d’un officier spécial, toubib ? Bien sûr que je suis passé sous la douche de désinfection. Aurais-je pu refuser ?

  Le médecin en chef pensait déjà à autre chose. Sur l’intercom, il ordonna de vérifier la douche de désinfection qui avait été utilisée par la garnison du C-5. Il demanda ensuite à L’Émir de patienter encore un peu.

  Le mulot hocha la tête, morose.

  Pour le distraire, Artur posa ses questions habituelles. Le mulot le renseigna volontiers.

  À un moment, il le contredit.

  – Non, cela, je l’ai ressenti tout à fait autrement. Mes pensées avaient soudain disparu. Je l’ai naturellement compris plus tard, quand je découvris en vérifiant l’heure que plusieurs heures de ma vie manquaient dans ma mémoire. Ce que j’avais l’intention de faire, je le savais toujours. Mais pourquoi je ne l’ai pas fait, je ne peux pas le dire.

  Chaque fois, c’était comme si quelqu’un dans ma tête avait appuyé un mauvais bouton.

  Cette description n’avançait guère le Dr Artur, mais il n’osait cependant pas l’avouer à L’Émir.

  Tout à coup celui-ci se mit à sourire. Son incisive devint visible dans toute sa magnificence.

  – Eh bien, toubib, tu n’as pas une très bonne opinion de moi. Mais pourquoi donc irais-je te raconter autre chose que ce que j’ai éprouvé ?

  Sur l’intercom un message confirma que la douche de désinfection fonctionnait normalement.

  Le Dr Artur pensa :

  – Je ne pense pas que tu aies ramené une maladie de Thora sur le vaisseau, L’Émir.

  Donc, si nous voulons trouver, il nous faut maintenant effectuer un examen approfondi.

  Il dura presque trois heures. Le Dr Artur devait à tout instant consulter de vieux documents, car combien de médecins dans la galaxie avaient déjà eu un mulot-castor comme patient ? Son anatomie s’écartait sur de nombreux points de celle d’un être humain.

  Pendant que le mulot remettait son uniforme, le Dr Artur s’assit devant les résultats d’examen et les parcourut. Il en conclut finalement que L’Émir était en parfaite santé.

  Celui-ci lut les pensées du médecin.

  – Et pourquoi ai-je perdu connaissance par deux fois, hier et aujourd’hui, toubib ? protesta-t-il. Ce n’est pas arrivé par hasard, il y a forcément une explication.

  Le Dr Artur formula très prudemment sa réponse :

  – Beaucoup de facteurs peuvent avoir joué un rôle. Il m’est cependant difficile d’en déterminer la cause pour l’instant. Peut-être s’agit-il seulement des séquelles de la fatigue du séjour sur Thora…

  – Sottises ! s’écria L’Émir. Bien que je ne sois pas bâti comme un Hercule, je récupère toujours très vite, même après de lourds efforts.

  Le Dr Artur leva à nouveau les yeux de ses documents.

  – L’Émir, tu es en parfaite santé. Et en tant que médecin je ne suis pas en mesure de dire d’où viennent tes lacunes mémorielles.

  – Et si cela m’arrive encore aujourd’hui ou demain, Ralph, je serai toujours en parfaite santé alors ?

  – Tu veux me contraindre à te déclarer malade, L’Émir ? demanda vivement le médecin en chef qui se sentait attaqué.

  – Un arrêt de travail ! s’exclama L’Émir. Qui donc sur le Krest a le temps de tomber malade ? Nous devons d’abord quitter ce coin dangereux. Alors laisse tomber. Tu ne peux vraiment pas me dire ce qui m’a fait perdre connaissance par deux fois ?

  – Non, petit. Malheureusement.

  – Qu’est-ce que je fais encore ici, alors ? À plus tard, toubib. J’espère que d’ici là j’aurai attrapé le gars qui a réussi à me faire deux fois la même blague.

  Le médecin en chef s’étonna.

  – Tu penses tout à coup qu’un tiers serait en jeu ?

  – Ne devrais-je pas, puisque tu affirmes que je suis en parfaite santé ? pépia furieusement l’Émir. Si j’attrape le gars, il aura de quoi se réjouir.

Agité, il sortit.


 CHAPITRE 3
 

  Atlan regardait son ami Perry Rhodan, incrédule, pendant que celui-ci lui racontait les douleurs de sa femme. Mais il ne l’interrompit pas. Celui-ci lui demanda finalement son opinion.

  – Je n’en ai pas, Perry. Même si je…

  L’Émir apparut.

  – Nous avons d’excellents médecins à bord ! pépia-t-il, fâché. Des quantités ! Même le médecin en chef est un excellent ignorant ! Il dit que je suis en parfaite santé. Que je n’ai rien du tout ! Mais pourquoi j’ai perdu par deux fois connaissance, là, il est incapable de me répondre…

  – Stop, petit ! le coupa Rhodan. Raconte-nous les choses dans l’ordre, s’il te plaît. Ni Atlan ni moi n’avons rien compris.

  L’Émir les informa. D’abord incrédules, ensuite préoccupés, les deux hommes regardèrent le mulot.

  – Le docteur Artur n’a donc pas pu établir de cause à tes pertes de connaissance ? demanda Atlan.

  – Non seulement il n’a pas pu, mais il m’a soupçonné de ne pas avoir utilisé la douche de désinfection au retour de Thora.

  – Pourquoi le pensait-il ? voulut savoir Rhodan.

  – Parce que je craignais avoir apporté une maladie de là-bas

  – Quoi… ? demandèrent simultanément Rhodan et Atlan, ébahis.

  L’Émir hocha la tête.

  – Pourquoi serait-ce impossible ? Je me fie aux gars qui ont construit le système des Jumeaux. Et puisqu’ils savent en faire un peu plus que nous, mes soupçons n’ont rien d’absurde. Pourquoi n’auraient-ils pas pu contaminer Thora avec des bactéries sur lesquelles nos douches de désinfection n’ont aucun effet ?

  – Absurde, L’Émir ! le contredit Perry Rhodan. Tu dois admettre que nous avons trois cas énigmatiques à bord ; le docteur Artur a mis au travail tout le personnel du laboratoire médical pour déterminer si oui ou non nous avons ramené des agents pathogènes étrangers sur le Krest. Et le résultat d’un examen très soigneux a montré que tel n’est pas le cas. Pourquoi secoues-tu la tête ?

  Visiblement, cela ne calma pas le mulot.

  – Perry, je ne me fie pas aux “examens très soigneux” des docteurs. Pour commencer, suite à mon allusion, ils contrôlent la douche de désinfection que nous utilisions. Preuve qu’ils avaient été négligents. Évidemment, ce contrôle n’a rien donné, mais cela ne prouve pas avec certitude que nous n’avons amené aucun germe infectieux à bord.

  – Tu as été examiné totalement ou non ? intervint de nouveau Atlan. Comme l’Émir hochait la tête il ajouta :

  – Tu n’a pas confiance dans les méthodes de nos médecins et tu penses donc qu’ils ne sont pas en mesure cette fois de découvrir les agents inconnus ?

  Perry Rhodan essaya de lire les pensées de L’Émir, cependant le mulot les avait protégées. La tête légèrement inclinée, celui-ci contempla l’Arkonide, longuement et silencieusement. Enfin il lui dit :

  – Atlan, tu oublies que nous nous trouvons dans le système des Jumeaux. Ce système, avec deux soleils et sept planètes sur une unique orbite circulaire, existe, mais il est tout de même absurde. Si je soupçonne qu’il y a sur Thora un agent pathogène que nous ne pouvons pas reconnaître comme tel, est-ce ridicule ? Sapristi, je n’ai plus été maître de mes pensées hier et aujourd’hui. Ce n’est pas par hasard !

  Le centre radio du Krest II appela.

  – Monsieur, le Box-8323 annonce qu’il est attaqué par de petits vaisseaux spatiaux inconnus. La position du vaisseau bioposi est…

  Rhodan cria à L’Émir :

  – Emmène-nous au poste central !

  Deux secondes plus tard ils se rematérialisaient tous trois dans l’immense poste central du Krest II.

  L’Epsalien Cart Rudo que rien ne pouvait ébranler avait déjà mis fin à la chute libre du rapide vaisseau amiral et continuait d’accélérer en direction du Box-8323 qui se trouvait selon l’accord à cinquante millions de kilomètres de la surface de Thora et ne devait pas laisser cette planète un instant sans surveillance.

  Le commandant Cero Wiffert, chef artilleur, ordonna la mise en place des batteries de tir. La machinerie indiqua que le colonel Rudo pouvait sans crainte pousser les moteurs à leur maximum.

  Rhodan avait pris place dans le siège du copilote, à côté du colonel Rudo. Il se tourna quand le sas de la salle de commandement s’ouvrit en claquant.

  Le Halutien Icho Tolot entra dans le poste central.

  Lourdement, comme un ours, il s’approcha d’un pas hésitant. Il serrait ses quatre bras contre son corps. Ses trois yeux rougeoyaient. Il tourna sa tête hémisphérique et examina la partie du grand écran panoramique qui montrait Thora comme une immense sphère.

  L’intérêt de Rhodan se tourna de nouveau vers le commandant du vaisseau.

  – Quand aurons nous atteint le Box, Rudo ?

  Celui-ci regarda l’horloge sur le tableau de bord.

  – Si je charge les antigravs à trois cents pour cent, alors, nous arriverons dans à peu près huit minutes.

  Calmement Rhodan répliqua :

  – Je risquerais jusqu’à cinq cents…

  Au même moment la radio fit une nouvelle annonce :

  – Le Box-8323 utilise les canons transformateurs pour repousser la progression des petits vaisseaux. Les commandants de plasma du vaisseau bioposi pensent que les agresseurs viennent de Thora. Fin de communication.

  La forme gigantesque du Halutien se trouvait maintenant entre le siège du copilote où Rhodan était assis et Atlan. Le grand Arkonide paraissait un pygmée en face d’Icho Tolot. Quand il s’adressa à lui, il dut lever les yeux vers le Halutien.

  – Maintenant, Tolot, êtes-vous êtes toujours aussi enthousiaste de découvrir les secrets du transmetteur solaire ?

  La bouche simiesque de la créature gigantesque indiquait le rire.

  – Atlan, répondit-il, une fois qu’un Halutien s’est mis quelque chose en tête, il le fait…

  Le dernier mot s’éteignit lorsque le Krest II fit feu d’une douzaine de canons radiants.

  Le commandant Wiffert avait ajusté sur son installation de tir impotronique l’un de ces petits navires inconnus par lesquels le Box-8323 était violemment attaqué.

  Une bordée de désintégrateurs et de rayons transformateurs atteignit le petit vaisseau.

  L’écran montra un terrifiant enfer de radiations. Chacun dans le poste central vit en pensée la nef minuscule traverser le champ de tir, car elle suivait imperturbablement sa trajectoire.

  – Par la Grande Voie lactée, qu’est ce que cela ? s’écriait l’Arkonide, bouleversé.

  Il heurta alors le Halutien, comme s’il voulait le prier de lui donner le renseignement.

  Cependant celui-ci surveillait de ses trois yeux le petit navire qui accéléra soudain avec une vélocité étonnante devant le Krest II.

  La deuxième bordée des tourelles de tir du vaisseau sphérique poursuivit l’adversaire, et quand les cascades d’énergie enflammant toutes les directions se furent dissipées, l’adversaire existait toujours.

  La radio transmit :

  – Box-8323 a localisé la planète Thora comme origine des navires inconnus. Ils sortent de hangars souterrains et sont sans équipage. Le Box-8323 s’éloigne de vingt-quatre minutes-lumière dans l’espace. La raison de l’attaque reste inconnue. Fin de communication.

  Le vaisseau bioposi apparut dans le radar du Krest II. Le navire était branché sur le pilotage automatique de l’impotronique. Ni Rhodan ni le colonel Rudo n’avaient quoi que ce soit à faire dans l’immédiat. Sur l’intercom le chef artilleur indiqua avec quelle intensité énergétique il avait tiré sur le petit vaisseau spatial.

  Dans le poste central le Halutien écoutait, particulièrement attentif, toutes ces indications. Alors que les données étaient encore en cours de transmission, il activa son planicerveau. Fiévreusement, il chercha à comprendre pourquoi les canons du Krest II avaient été impuissants à détruire le petit vaisseau. Dans sa tête les processus de calcul se déroulèrent avec une rapidité incroyable.

  Le meilleur cerveau impotronique prenait plus du double de temps.

  Cependant, même avec l’aide de son planicerveau, le Halutien n’obtint aucun résultat.

  Les données fournies par la nef composite des Bioposis étaient incomplètes.

  Le Krest II modifia légèrement son orbite alors que le Box-8323 poursuivait son accélération vers le vide spatial afin d’éviter les petits vaisseaux de la formation ennemie.

  Rhodan se redressa soudain dans son siège. Il se pencha sur le microphone et appela le chef artilleur :

  – Commandant Wiffert, n’ouvrez pas le feu, sauf en cas d’attaque directe du Krest !

  (Il commuta sur le centre radio de son vaisseau amiral.) Ici Rhodan. Appelez le Box-8323. Demandez aux Bioposis les données sur le comportement des navires ennemis lorsqu’ils se trouvent sous le feu de nos armes.

  Icho Tolot masqua sa surprise.

  Ce que son planicerveau lui avait laissé apparaître comme une vague supposition semblait être pour Perry Rhodan plus qu’un simple soupçon. L’Arkonide s’avança et s’entretint à voix basse avec Rhodan. Celui-ci secoua la tête. Puis il montra l’écran. La nef composite de forme bizarre se rapprochait du Krest II.

  Trois des petits vaisseaux spatiaux qui tiraient de tous leurs canons sur le Box-8323 étaient visibles. Les traits d’énergie rouges, jaunes et bleus s’écrasaient sur l’écran de protection du cube gigantesque et provoquaient un feu d’artifice qui éclairait sur plus de cent kilomètres l’obscurité du vide spatial. La baisse des réactions défensives de la nef composite apparaissait d’une façon frappante.

  – Les Bioposis tirent de moins en moins ! faisait remarquer Atlan lorsque le Box-8323 appela.

  – Les petits navires de Thora disposent selon toute évidence d’un convertisseur d’énergie extrêmement efficace et réagissant rapidement. Plus ils sont pris sous nos tirs, plus ils accumulent d’énergie sur leurs vaisseaux.

  Icho Tolot apprécia alors la rapidité avec laquelle Perry Rhodan était capable de prendre une décision.

  Il parla dans le microphone :

  – Rhodan à Box-8323 et au centre de tir du Krest !

  – La liaison avec la nef composite est établie, Monsieur !

  – Ici le commandant Wiffert. Centre de tir, Monsieur !

  Icho Tolot et le colonel Rudo observaient attentivement Rhodan. Les yeux aux reflets rougeâtres d’Atlan brillaient. Il pressentit à cette seconde ce que son ami projetait.

  – Le transformateur de symbole transmet ! annonça le centre radio.

  – Rhodan à Box-8323, disait le Stellarque. (Le commandant Wiffert dans le centre de tir écoutait aussi) Nous approchons d’une petite escadre sur la coordonnée verte à 40 000 kilomètres. Temps standard 14:56 heures. Attaque sur la formation ennemie de toutes les armes à 14:58 heures. Vérification de temps et confirmation demandée !

  L’Arkonide demanda à mi-voix :

  – N’exiges-tu pas beaucoup des Bioposis, Perry ?

  Il leva brièvement les yeux vers Atlan.

  – Tu devines ce que je projette, Atlan.

  La confirmation et la vérification de temps arrivèrent de la nef composite. Icho Tolot était là, debout, comme un monument d’une forme fantasque. Il avait compris ce que projetait Perry Rhodan. Le colonel Rudo avait repris les commandes du Krest II. Dans le poste central le silence régnait. Le Krest II atteignit la position de combat. Sur la coordonnée verte devant la nef composite, quelque vingt navires hostiles se précipitèrent sur le Box-8323.

  Sur les secteurs jaune et rouge, d’autres petits vaisseaux tentaient de saturer les forts écrans de protection du cube bioposi. Le faible tir défensif de la nef composite n’augmentait pas.

  Sur l’horloge du poste central, l’aiguille des secondes se dirigeait irrésistiblement vers 14h58.

  Le Krest II atteignit sa position trente secondes avant l’échéance. La distance de l’escadre par rapport à la coordonnée verte était de quarante mille kilomètres.

  Confortablement installé dans un fauteuil, le regard dirigé sur l’écran extérieur, Rhodan suivait des yeux l’attaque des vaisseaux hostiles qui avaient décollé de Thora.

  Il se demandait vainement pourquoi ces navires attaquaient uniquement la nef composite, et pas le Krest II.

  L’aiguille des secondes arriva sur 14h58.

  Les diaphragmes de l’écran extérieur relié au centre de tir se fermèrent jusqu’à réduire au minimum la vive luminosité des rayons énergétiques.

  Le Krest II et le Box-8323 ouvrirent le feu de tous les canons disponibles à la même seconde. Avec une violence terrible, les gros rayons atteignirent l’escadre sur la coordonnée verte. Les petits navires dangereux disparurent dans la lumière vive des rayons d’énergie.

  Du centre énergétique arriva un appel :

  – Monsieur, les navires ennemis aspirent complètement l’énergie de nos tirs !

  L’officier était désespéré et s’effraya quand il vit le Stellarque hocher la tête avec mesure.

  Icho Tolot avait observé Rhodan sans interruption. Il se refusait à admettre qu’il admirait cette créature de la race humaine. Perry Rhodan avait, par sa décision d’attaquer l’escadre ennemie de deux côtés par le feu de bordée, trouvé le seul moyen d’éliminer ce danger.

  En physique quintidimensionnelle, la règle était que toute chose a ses limites.

  Sur le moment, les petits vaisseaux semblèrent se nourrir de l’énergie. Un énigmatique convertisseur à bord des petits vaisseaux modifiait l’impulsion désintégratrice des rayons transformateurs ; ceux-ci perdaient leur effet destructeur au moment du choc ; ils étaient transformés en énergie qui servait à renforcer les champs de protection des petits vaisseaux et à remplir au maximum leurs réserves.

  Jusqu’à présent, tout se passait comme si leur capacité d’absorption était illimitée.

  L’accélération des dangereux petits navires était foudroyante. La force de leurs rayons de combat augmentait épouvantablement. Le Krest II, attaqué pour la première fois par cinq navires, subit des tirs.

  Ils menaçaient de percer les écrans de protection là où ils les touchaient.

  Le colonel Rudo ne perdit pas son calme. Il faisait confiance aux dispositifs de défense du Krest II et aux installations automatiques. Mais quand trois voyants rouges s’allumèrent simultanément sur son tableau de bord, il tressaillit légèrement. Parvenant des salles des machines du vaisseau amiral, le grondement sourd des gigantesques transformateurs dominait l’insonorisation.

  C’était significatif : le Krest II utilisait ses dernières réserves d’énergie.

  On pouvait voir dans le vide spatial un atroce labyrinthe de rayons éblouissants ; la perfidie, mais aussi la beauté fascinante de ces cascades d’énergie qui ricochaient sur les protubérances de même nature des écrans de protection et se dispersaient dans toutes les directions.

  – Monsieur, cela devient dangereux, cria le commandant Rudo de sa puissante voix.

  Icho Tolot considéra attentivement l’Epsalien, puis il regarda Rhodan qui suivait fixement les événements de l’espace extérieur.

  Le Stellarque n’avait-il pas entendu l’avertissement du commandant ?

  Le Halutien examina Rhodan plus attentivement.

  Ne se pliait-il pas dans son siège de copilote ? Le visage de Rhodan n’était-il pas depuis un instant grimaçant de douleur ? À part le Halutien, personne ne s’en aperçut.

  Icho Tolot pensa à l’activateur cellulaire de Rhodan et pensait déjà s’être trompé, quand soudain il vit le chef de l’Empire Solaire donner des signes d’asphyxie.

  Dans les hurlements des compensateurs, le râle inarticulé et les inspirations désespérées de Rhodan étaient inaudibles. Un instant plus tard, tout était fini.

  Perry Rhodan se tourna vers Tolot. Leurs regards se croisèrent. Le Halutien ne laissa rien paraître, et le regard de Rhodan était maîtrisé.

  Tout cela n’avait duré que quelques secondes. Pendant ces secondes cependant, la situation avait changé dans le vide spatial pour l’escadre ennemie.

  Les dangereux et probablement entièrement robotisés petit vaisseaux n’étaient plus en mesure de transformer l’énergie étrangère et de l’emmagasiner simultanément. Les énergies des canons transformateurs faisaient exploser maintenant les écrans de protection renforcés.

  Les vaisseaux ne furent soudainement plus là, l’escadre entière n’existait plus.

  Dans l’hyperespace non plus !

  Les palpeurs de structure du Krest II faillirent disjoncter. Une onde gravitationnelle se propagea dans l’espace vide entre les deux galaxies.

  Rhodan se leva et dit alors à son commandant :

  – Procédez de même avec les deux autres groupes ennemis.

  Il quitta le poste central avec Atlan pendant que le Krest II prenait une autre trajectoire vers l’escadre qui essayait de détruire le Box-8323.

   

*

* *

 

  Mory Rhodan-Abro s’aperçut que les deux hommes préféraient être seuls et quitta la cabine sans dire un mot.

  Alors, silencieusement, Rhodan et Atlan restèrent assis face à face un long moment.

  Ils écoutaient les hurlement des compensateurs de gravité ainsi que le grondement sourd des transformateurs. Atlan sentait, mieux qu’il ne pouvait l’observer, que Perry Rhodan avait à lui dire quelque chose d’important. Mais il remarquait aussi ce qu’il lui coûtait de parler. L’Arkonide était incapable de deviner ce que voulait lui confier Rhodan.

  – Atlan, juste avant que les vaisseaux attaquants soient détruits, j’ai eu une crise d’asphyxie.
	
 Une… ? Les yeux d’Atlan s’écarquillèrent.



  – Une crise d’asphyxie ! Pour commencer, une crampe d’estomac, malgré l’activateur cellulaire. Et également, comme Mory, des douleurs dans la nuque. Il avait parlé calmement. Ce qui énervait encore plus l’Arkonide.

  Il marcha en rond dans la cabine en monologuant. Le mot “impossible” revint plusieurs fois.

  Enfin Rhodan l’interrompit.

  L’Arkonide gronda.

  – Il est impossible que tu aies des crampes d’estomac ou une crise d’asphyxie. Perry, je porte mon activateur cellulaire depuis déjà dix mille ans. Pendant tout ce temps, je n’ai jamais eu la moindre douleur organique ! Pas une seule fois… !

  – Tu ne peux tout nier ainsi, Atlan. J’ai eu des crampes d’estomac suivies d’une une crise d’asphyxie !

  Soudain, Atlan s’arrêta. La méfiance vacillait dans son regard.

  – Perry, c’est impossible !

  – Je n’y comprends rien non plus, mais je m’en accommode. Je voudrais presque croire que L’Émir a raison avec son soupçon. Que nous ayons été contaminés en débarquant sur Thora !

  – Absurde ! l’interrompit l’Arkonide. Dans ce cas, moi aussi je devrais sentir quelque chose. Je te fais une proposition, Perry : accompagne-moi chez le Dr Artur. Il nous examinera tous les deux.

  Rhodan préféra attendre pour la visite chez le médecin en chef que les dangereux navires originaires de Thora soient détruits. Quand l’Arkonide reprit contact avec Rudo, il apprit que le Krest II et le Box-8323 faisaient la chasse aux trois dernières unités. La plus grande partie des vaisseaux hostiles avait été chassée dans l’hyperespace et y avait péri.

  Quand Rhodan et Atlan lui rendirent visite, Ralph Artur les regarda avec étonnement.

  La surprise fit place à la stupéfaction quand le Stellarque l’informa de ses problèmes.

  –  Vous aussi, Monsieur ? dit-il, effaré.

  – D’autres cas de maladie ont-ils été signalés, docteur ? demanda Rhodan en guise de réponse.

  – Trois, Monsieur, mais avec des symptômes variés – avec des manifestations  pathologiques totalement différentes. Impossible de les réduire au même dénominateur médical…

  Atlan s’impatienta.

  – Docteur, vous pourrez nous raconter tout ça plus tard. Pour l’instant, examinez-nous, le Stellarque et moi !

  Le médecin en chef Ralph Artur ne bougea pas.

  – Eh bien ? insista le Lord-Amiral.

  – L’examen ne donnera rien, Monsieur, répondit le médecin, accablé. Nous autres médecins sommes devant une énigme.

  L’Arkonide perdit patience.

  – Au diable, docteur, vous ne voulez donc pas prendre les dispositions pour examiner le Stellarque ?

  Embarrassé, comme s’il portait une lourde charge, le médecin se leva.

  – S’il vous plaît, Messieurs, venez.

  L’hôpital militaire du Krest II n’avait rien à envier aux meilleures cliniques de l’empire solaire, qu’il s’agisse des médecins ou des installations.

  Le Dr Artur consulta ses collaborateurs les plus qualifiés pour l’examen de Rhodan.

  Les laboratoires médicaux furent informés. Les analyses sanguines et leurs résultats furent examinés dans les laboratoires avec les procédés les plus modernes.

  À chaque rapport de l’hôpital militaire, la réponse fut la même :

  – Rien à signaler.

  Silencieusement, Perry Rhodan se laissa appliquer la procédure.

  – Nous n’avons encore jamais examiné une personne aussi saine que vous, Monsieur, dit finalement le Dr Artur.

  – Avez-vous utilisé toutes les possibilités d’investigation ? demanda Rhodan.

  – Naturellement, Monsieur. À l’exception des interventions opératoires, bien sûr.

  – Pourquoi alors ai-je subi une crise d’asphyxie, docteur ?

  – Je suis incapable de répondre à cette question, Monsieur.

  – Me cachez-vous quelque chose parce que je suis le Stellarque, docteur ?

  Ralph Artur rit.

  – Je comprends votre allusion, Monsieur, mais là aussi je puis vous assurer que vous êtes parfaitement sain, tout comme le Lord-Amiral.

  Rhodan et Atlan quittèrent l’hôpital militaire. Ils remontèrent en silence par le puits antigrav. Le visage de Rhodan ressemblait à un masque. Atlan remarqua son tracas.

  Quand ils entrèrent dans la cabine alors que l’épouse de Rhodan se préparait à sortir.

  Un regard sur le visage de son mari lui suffit pour reconnaître qu’il s’était passé quelque chose d’exceptionnel. Elle ne posa aucune question, mais accompagna les deux hommes dans la cabine.

  – Mory, je reviens d’un examen médical. Pendant l’attaque sur la première escadre ennemie j’ai eu des crampes d’estomac et une crise d’asphyxie…

  – Toi aussi ? demanda Mory précipitamment, et dans ses yeux, la peur pour l’homme aimé se lisait.

  – Mory que signifie ? Il la regarda vivement. Tu as peut-être aussi… ?

  Elle hocha la tête. Il n’avait pas besoin de terminer sa question. Il échangea alors avec Atlan un regard significatif.

  – Perry, je serai bientôt prêt à accepter la théorie de L’Émir, dit l’Arkonide à contrecœur pour ajouter immédiatement, par provocation : – Et pourtant c’est une absurdité ! Le petit s’est laissé emporter par son imagination, et nous risquons d’en être contaminés. Je me suis renseigné. Dans notre laboratoire médical se trouvent des microscopes Arras qui rendent visibles jusqu’à des particules d’un angström. Et de ce fait je ne crois pas que nous ayons été contaminés sur Thora. Ou alors on aurait forcément découvert les bactéries ou les virus inconnus. Parce qu’un angström, c’est un dix millionième de millimètre – et ce qu’on mesure en angströms, c’est seulement les longueurs d’onde de la lumière.

  Il les regarda tous deux et s’aperçut que ses mots ne les avaient pas convaincus.

  – Atlan, dit Mory, j’ai eu il y a une demi-heure d’atroces douleurs aux reins, et quand elles ont brutalement disparu, une crise d’asphyxie est survenue. Je…

  L’Émir se rematérialisa à côté d’eux. Furieusement, il pépia :

  – Je me demande si je ne délire pas complètement. Je voulais me lever de mon fauteuil, quand je n’ai soudain plus eu aucune force dans les bras. Mes jambes étaient également paralysées. Je n’avais plus qu’un désir, me téléporter à l’hôpital militaire.

  J’allais justement me concentrer quand la paralysie a disparu.

  «Mais ce n’est pas tout. Je m’assure que je peux utiliser à nouveau les bras et les jambes. Ça marche. Je vais à la porte pour quitter ma cabine, et là j’entends quelqu’un me dire : “Ne sors pas si vite !”  Et je m’écroule sur-le-champ parce que mes jambes sont déjà à nouveau paralysées.

  – L’Émir, qui t’a parlé ? demanda Rhodan.

  – Oh ! s’exclama L’Émir. Si vous n’avez pas l’air de trouver tout ça complètement aberrant… Auriez-vous tous trois fait aussi vos expériences ?

  – Je veux savoir qui t’a dit…

  – Okay, boss, pépia le petit. Ce qui me parlait était assis ici ! (Il tapota sa tête) J’étais seul dans ma cabine. Il n’y avait personne, même pas sous le divan ou le fauteuil.

  – Hypnose ? demanda Atlan.

  Pendant un moment, L’Émir sourit.

  – Aucune hypnose. Je m’en serais aperçu, mais j’ai justement déjà dit que je me soupçonne de délirer. Dans ma tête, une voix a dit : “Ne sors pas si vite” , et il s’est passé plus d’un quart d’heure avant que la deuxième paralysie de mes jambes disparaisse. Et ensuite, la voix dans ma tête a dit : “Maintenant tu peux sortir !”  Et j’ai pu sortir.

  « Mais j’ai changé d’avis et me suis téléporté ici. Dois-je donc me faire de nouveau examiner ? J’ai tous les poils qui se hérissent lorsque je pense à cette voix dans ma tête !

  D’où vient-elle ?

  Interrogatif, il parcourut les autres du regard. Leur silence l’impressionnait. Il renonça à lire leurs pensées, leurs expressions parlaient d’elles-mêmes. Visiblement, personne ne le prenait pour un fou, alors il se calma.

  Atlan s’approcha de l’intercom.

  – Le docteur Artur est prié de venir immédiatement dans la cabine du Stellarque…

  Du haut-parleur vint la réponse :

  – Le médecin en chef s’est effondré il y a quelques minutes et se trouve actuellement à l’hôpital militaire, inconscient. Jusqu’à maintenant, toutes les tentatives de réanimation ont échoué.

  – Une nouvelle crise d’asphyxie ? demanda Atlan précipitamment.

  – Non, Monsieur. Le médecin en chef a seulement un rythme cardiaque très faible.

  Nous ne pouvons pas émettre de diagnostic.

  Atlan coupa la communication.

  – Que pouvons-nous faire ? demanda-t-il.

  Personne ne répondit à sa question.

   


CHAPITRE 4
 

  La rumeur avait brusquement couru sur le Krest II qu’une étrange maladie sévissait à bord. Alors que les recherches débutaient à peine, chez les médecins, les biologistes et les spécialistes des domaines connexes régnait déjà une atmosphère alarmiste.

  Le coordinateur de ces groupes était le médecin en chef Ralph Artur. Il avait lui-même été victime cette maladie inexplicable et avait été très surpris quand il avait repris connaissance après trois heures d’ inconscience profonde. Il eut beaucoup de mal à admettre qu’il était dans l’hôpital militaire en tant que patient. Il devint sinistre quand il eut étudié son propre rapport médical.

  La garnison du Krest II, forte de quelque 2000 hommes, fut soumise à des examens approfondis. Quand le Dr Artur avait exposé ce plan au Stellarque, Rhodan avait simplement répondu :

  – Tout ce que vous pouvez faire, docteur, faites-le.

  Il fallut trois jours pour obtenir le résultat des examens.

  À l’exception de quelques affections bénignes qui pouvaient être aisément guéries avec les moyens du bord, la garnison était saine. L’Émir également.

  Cependant l’équipe médicale n’était pas satisfaite de ce résultat.

  – Nous avons oublié quelque chose, Messieurs, malgré toutes les mesures de précaution. Mais j’ignore moi-même ce que nous avons oublié. Mettez toutes vos

  capacités en œuvre pour découvrir ce qui a échappé à nos contrôles !

  Ces derniers mots du Dr Artur servirent de conclusion à une interminable conférence.

  Il se dirigeait vers sa cabine dans l’intention de rattraper le sommeil perdu, quand il se figea soudain.

  Un détail auquel il avait à peine fait attention lui était soudain revenu à l’esprit.

  Il retourna précipitamment à l’hôpital militaire. Une partie des médecins était encore là, en train de bavarder. Il les fit venir dans son bureau. Ils arrivèrent sans entrain, parce qu’ils étaient surmenés, mais avec curiosité. Saisi d’une nervosité inexplicable, Artur marcha de long en large devant son bureau.

  – Messieurs, commença-t-il, je ne puis l’affirmer, mais il me semble être devenu victime d’une psychose qui nous aurait tous fortement atteints, et sous l’emprise de laquelle nous nous trouvons encore.

  «Nous avons cherché ce qui a provoqué les diverses maladies, mais en vain. Nous avons cependant pu constater qu’au moment ou nous avons effectué nos examens de dépistage il n’y avait plus aucun cas de maladie sur le Krest. C’est bien ça ?

  Ses collègues hochèrent la tête.

  – C’est ce point que j’aimerais éclaircir. Je vous ai convoqués après être revenu du commandement avec l’autorisation de procéder aux examen de dépistage. Je vous ai distribué les tâches, et chacun est retourné dans son service. Messieurs, pouvez-vous vous souvenir de que vous faisiez, disiez ou pensiez, quand vous êtes retournés dans vos services ?

  Certains ricanèrent, d’autres secouèrent la tête, d’autres encore, fatigués, se contentèrent de réfléchir. Mais la majorité cependant montra son ahurissement. Le Dr Artur était mal à l’aise. Il vit quatre spécialistes des maladies organiques faire bloc et chuchoter ensemble. Appuyé contre le bureau, il attendit des réponses.

  Personne ne répondit. Personne n’était en mesure, trois jours après la répartition du travail, de se rappeler ce qu’il avait dit ou pensé.

  Soixante-douze heures d’un travail fatigant s’étaient écoulées depuis lors.

  Artur s’avança d’un pas. Il reformula la question :

  – Messieurs, qui peut se souvenir de s’être rendu immédiatement au chevet de ses malades ?

  Trois personnes levèrent le bras. Artur ne s’était pas attendu à autant de succès.

  – Qui parmi vous était seul ? Qui d’autre vous accompagnait ?

  Le plus jeune médecin à bord du Krest II s’était trouvé il y a trois jours seul au chevet du technicien du hangar à chaloupes, mais il n’y avait que lui. Les deux autres étaient en compagnie d’un confrère.

  En tant que membre confirmé de la défense Galactique, le Dr Artur commença un interrogatoire en bonne et due forme. Plus il posait de questions, plus attentifs devenaient ces mêmes collègues qui avaient souri aux premières paroles de leur médecin en chef.

  – Arndt, au chevet de votre malade, vous avez discuté de l’examen de dépistage avec Willis. Shanaki nous l’a confirmé. Et vous, qu’avez vous fait, Mayr ?

  – Je n’en ai pas parlé ! Le technicien était inconscient dans son lit. Mais je me souviens que la porte de la chambre était ouverte. Les collègues qui se trouvaient dans le couloir étaient divisés sur le succès de l’examen de dépistage. Pendant qu’ils discutaient encore, le technicien a ouvert les yeux et exigé l’autorisation de se lever.

  Après les explications de Mayr deux autres groupes de médecins se rappelèrent aussi comment ils s’étaient comportés à ce moment là.

  Apparemment satisfait sur le résultat inattendu de cet examen, le Dr Artur établit :

  – Je ne veux pas trop m’avancer dans ma théorie, mais cela semble s’éclairer. C’est comme si la maladie énigmatique pouvait nous entendre…

  Il y eut des ricanements de dérision.

  Artur passa une main sur sa calvitie. Son visage était encore plus contrarié qu’auparavant.

  – Messieurs, dit-il vivement, vous pourrez rire, si vous considérez comme absurde l’hypothèse que je vais vous expliquer.

  Il ne put entrer dans les détails car il fut interrompu. La station de convertisseurs 3 annonçait un grave accident. Le service opératoire avait besoin de plusieurs spécialistes.

  Quatre médecins quittèrent la salle.

  – Nous en reparlerons, dit le Dr Artur, grincheux. Il fendit la foule et sortit.

   

*

* *

 

  Atlan cherchait Perry Rhodan ; il le trouva dans le poste central. Il avait rencontré le médecin en chef quelques minutes auparavant. Le salut grincheux du savant l’avait amené à demander la raison de son humeur. Le Dr Ralph Artur en avait profité pour vider son sac à l’Arkonide.

  Le soupçon d’Artur, à savoir que la maladie énigmatique était à leur écoute, ne fit pas rire Atlan.

  Perry Rhodan se trouvait près de l’ordinateur central, les bras croisés, et attendait avec les savants Hong Kao et Spencer Holfing une réponse du dispositif biopositronique.

  Atlan se fit discret. Il connaissait d’expérience les désagréments d’une perturbation lorsqu’on était concentré en plein travail.

  Un long texte tomba dans le bac de réception de l’ordinateur de bord. Le mathématicien en chef Kao le saisit avec frénésie et le lut avec Holfing.

  Spencer Holfing gémit et lança à Perry Rhodan un regard exprimant le plus grand respect.

  – Monsieur, vous aviez raison. Les vaisseaux ennemis disposent d’un transformateur capable de convertir l’énergie des rayons. Plutôt compliqué, non ?

  Rhodan était pensif.

  – Y a-t-il quelque chose de simple dans le système des Jumeaux ?

  Il étudia le document. Ses yeux gris étaient attentifs. Il murmura pour lui-même :

  – Stupéfiant, la somme d’énergie que peuvent traiter ces transformateurs. Je serais curieux de savoir comment il récupère l’énergie qui tombe sur son écran de protection, la transforme et la sauvegarde.

  Il se retourna vers le physicien.

  – Avez vous une explication à proposer ?

  – Hélas non, Monsieur. J’ai calculé une valeur moyenne approximative en y ajoutant la valeur énergétique moyenne de la nef composite, quand elle a pris avec le Krest le premier vaisseau ennemi sous tir continu. Nos connaissances ne nous permettent pas d’expliquer ce qu’a fait ce transformateur avec l’énergie dégagée. Sur nos enregistrements vidéos j’ai évalué les quantités d’énergie qui se perdaient dans l’espace.

  Il y en avait pour moins de un pour cent. Le premier coup au but aurait dû suffire pour détruire chaque petit vaisseau. Au lieu de cela une partie de notre énergie a été utilisée par leurs moteurs, le reste étant stocké dans les petits vaisseaux, comme l’indiquent les résultats de l’ordinateur de bord.

  – Comment ce stockage se faisait-il, Holfing ? Ça m’intéresse.

  – Monsieur, je ne peux encore rien vous dire à ce sujet. Je ne peux donc vous donner aucune explication, ni pourquoi le transformateur a soudainement cessé d’agir, ni pourquoi nous avons pu lancer les petits vaisseaux dans l’hyperespace.

  – Et l’onde gravitationnelle, Holfing ? Tenez-vous cette forme de libération soudaine d’énergie dans l’hyperespace pour une transformation renouvelée de l’énergie sauvegardée, ou est-ce que ça n’a rien à voir ?

  Holfing étudia encore une fois les résultats fournis par l’ordinateur. De temps en temps, il secouait la tête. Il était évidemment embarrassé ; car il n’avait de nouveau qu’une réponse floue à proposer.

  – Monsieur, l’onde gravitationnelle détectée peut aussi bien avoir été provoquée par la technologie du vaisseau ennemi que par l’énergie étrangère transformée et sauvegardée.

  – Hum. Rhodan regarda le mathématicien en chef pensif.

  – Vous pensez comme Holfing, Kao ?

  – Je n’ai encore aucune opinion, Monsieur, dit le petit homme. Je ne pourrai me faire une opinion que quand je disposerai de plus de données numériques.

  – D’accord. Quand pensez-vous avoir ces données ?

  – Pas avant demain, Monsieur, répondit Hong Kao.

  – Alors, en attendant, demandez-vous si l’onde gravitationnelle engendrée par les vaisseaux que nous avons chassé dans l’hyperespace n’aurait pas pu être un signal de détresse !

  Atlan fut tellement surpris par la directive de Rhodan qu’il s’écria :

  – Par les dieux d’Arkonis, j’espère que tu te trompes !

  Ce n’est qu’à ce moment que Rhodan remarqua la présence de l’Arkonide dans le poste central.

  Spencer Holfing et Hong Kao avaient également compris ce que sous-entendait la remarque du Stellarque.

  Le mathématicien en chef dit avec emphase :

  – Si tel est le cas, Monsieur, cela va nous rendre la vie dans le système des Jumeaux encore plus difficile. Plus j’y réfléchis, plus je suis convaincu que cette onde gravitationnelle pourrait bien être un signal de détresse. Andromède aurait donc été alertée, si…

  Il n’osa pas continuer.

  – Si quoi, Kao ? voulut savoir Rhodan.

  – … Si cette race qui a construit le système des Jumeaux vit encore dans la galaxie Andromède !

  – Vous en doutez encore, Kao ? Avez-vous oublié la réaction des habitants de Thora après l’atterrissage, quand nous avons affirmé avoir été déportés à cause du vol de la chaloupe ? Ne nous ont-ils pas crus ? C’est la preuve que des déportés y ont été amenés dans un passé relativement récent.

  Rhodan remarqua que le Halutien écoutait attentivement.

  – Tolot, seriez-vous d’un autre avis ? lui cria-t'il, interrogatif.

  Le Halutien pouvait répondre à la question sans pour autant violer une loi majeure de sa race, ni trahir un peu de leurs connaissances presque intarissables sur les intelligences étrangères à la Voie lactée, car le rôle de l’Hexagone des Sextuplées en tant que transmetteur était pour lui aussi nouveau que ce système des Jumeaux comme station intermédiaire vers la galaxie d’Andromède.

  – Je suis également d’avis que les créateurs de ce système vivent encore. Mais votre soupçon que l’onde gravitationnelle pourrait être un signal de détresse vers Andromède m’a surpris. D’autant plus que mon planicerveau n’avait pas émis cette hypothèse. Sa probabilité est très élevée.

  Mais le Halutien ne donna pas de chiffre.

  Dans l’intervalle, il avait prévu les réactions de beaucoup de monde. Maintenant, il se frottait les mains à six doigts de ses bras préhensibles, exprimant ainsi qu’il se réjouissait de la suite des événements.

  Alors que tous dans le poste central attendaient qu’il reprenne la parole, il poussa soudain un gémissement, se tordit et tituba au point que tous crurent qu’il allait tomber au sol.

  Son œil central se mit à cligner frénétiquement. Le tronc puissant vacilla de plus en plus. Les officiers les plus proches de lui s’écartèrent. Personne ne voulait se retrouver sous les presque deux tonnes de ce corps cylindrique en cas de chute du Halutien.

  Melbar Kasom apparut du fond du poste central. Il bondit sur les derniers mètres. Il était le seul à pouvoir aider Icho Tolot. Ses bras puissants étreignirent le thorax de l’autre. Les vacillements de Tolot cessèrent à l’instant, tandis que l’Étrusien relevait brusquement les bras. Sa bouche s’ouvrit. Les hommes qui voyaient son visage décomposé entendirent son râle.

  – De l’air… ! Air… ! gargouilla Kasom. Près de lui le Halutien se tordait, maintenant penché et appuyé sur ses bras de course.

  – Alertez l’hôpital militaire, cria Rhodan, qui s’était remis le premier de la stupéfaction générale, au commandant Cart Rudo..

  Mais il ne fut pas nécessaire d’alerter l’hôpital militaire.

  Alors même que Rhodan achevait de donner son ordre, Melbar Kasom baissa les bras et Icho Tolot se redressa à nouveau. L’asphyxie de Kasom était passée et la grimace sur son visage s’effaça.

  L’Étrusien regarda en arrière vers le poste central, comme s’il se réveillait d’un cauchemar. L’attitude du Halutien indiquait également la confusion. Il tournait continuellement sa tête hémisphérique de droite à gauche. Personne ne remarqua l’Arkonide dont les yeux rougeâtres brillaient vivement.

  Il pensait à ce que lui avait dit le Dr Artur.

  Kasom essaya de décrire les douleurs qui l’avaient soudainement pris. Perry Rhodan écouta ses explications. Puis il interrogea Icho Tolot, qui fournit la même description.

  – Merci, dit Rhodan, alors que le Halutien décrivait ses douleurs.

  Atlan s’approcha de lui.

  – Aurais-tu découvert du nouveau ? lui demanda-t-il.

  – Il faudrait que j’aille voir notre médecin en chef.

  – J’ai également pensé à lui. Je lui ai parlé il y a un peu plus d’une demi-heure. Je te suggèrerais de reporter provisoirement tous nos projets de visite de la prochaine planète.

  Perry Rhodan ne se demanda plus à quoi l’intonation d’Atlan lui avait fait penser. Il traversa rapidement le poste de commandement. Le lieutenant-colonel Brent Huise était assis dans le siège du pilote et surveillait le tableau de bord.

  – Huise, appelez la coordination. La visite de Raum est provisoirement ajournée.

  – Nous ne nous approchons pas de Raum, Monsieur ? demanda le premier officier stupéfait.

  – Pas pour l’instant, Huise.

  Alors qu’avec Atlan il s’apprêtait à quitter le poste central, il sentit les regards se poser sur eux. Mais ni lui ni Atlan ne pressentaient pour combien de temps il y en aurait.

   

*

* *

 

  Le Dr Artur n’était pas dans sa cabine. Rhodan le fit demander par l’intercom.

  – Il m’a pourtant dit qu’il allait se coucher, se souvint Atlan.

  L’hôpital militaire rappela. Le Dr Artur était dans le bloc opératoire de l’hôpital militaire. Le correspondant expliqua qu’on avait appelé le médecin en chef pour une opération. C’est ainsi que Rhodan et Atlan apprirent qu’il y avait eu un grave accident dans le convertisseur 3.

  – Pendant que nous attendons, proposa Rhodan, peux-tu m’expliquer pourquoi tu as proposé de remettre à plus tard les projets concernant Raum ?

  Atlan lui rapporta les hypothèses du Dr Artur. Perry Rhodan sourit un peu, quand Atlan lui parla d’une maladie inconnue dotée de la capacité de pouvoir écouter.

  – La supposition d’Artur semble incroyable, Perry. J’ai pensé alors au transmetteur des Sextuplées et au système des Jumeaux. L’un et l’autre ne sont-ils pas aussi incroyables qu’une maladie qui peut entendre ?

  Le sourire de Rhodan disparut. Il s’était souvenu que les douleurs d’Icho Tolot et Melbar Kasom avaient disparu à la seconde où il avait donné l’ordre d’alerter l’hôpital militaire.

  L’Émir apparut devant eux. Son arrivée ne distrait ni Rhodan ni Atlan. Mais son discours dérangea la réflexion des deux hommes.

  – Vous êtes tous bien sages, ici ! fit-il le malin.

  Rhodan n’était pas d’humeur à supporter ce langage ; l’Arkonide n’avait pas davantage envie de plaisanter. D’un ton vif, Rhodan reprocha au mulot-castor : – Si tu penses avoir quelque chose à nous dire, exprime-toi correctement. Que se passe-t-il ?

  – Le Krest est hanté ! (Il s’installa dans le confortable fauteuil préféré d’Artur en ignorant les regards sévères de Rhodan et d’Atlan) Le diable est sur le Krest. Mais un diable sournois, un…

  L’éclat vif du regard de Rhodan fit comprendre au mulot qu’il était allé trop loin. En trois pas, Perry Rhodan fut devant lui.

  – Spécialiste de l’O.M.U., levez-vous lorsque vous me parlez !

  L’Émir était un parangon de confort. Il se téléporta du fauteuil et réapparut devant la porte de la cabine. Quatre mètres le séparaient des deux hommes. Le mulot ne semblait pas effrayé. Il ne semblait pas s’être aperçu que Perry Rhodan s’était adressé à lui en le vouvoyant.

  – Okay, boss, je me lève devant toi, mais le fait est que quelque chose hante le Krest.

  N’explose pas tout de suite si je persiste dans mes dires. J’arrive du dépôt XXI ; je m’étais d’abord rendu dans le centre de tir, dans l’arsenal, et partout où j’apparaissais des hommes tombaient brusquement malades. Mais c’était de n’importe quoi ! Chacun avait une maladie différente. L’un souffrait du manque d’air, un autre avait des crampes d’estomac, un plus proche se plaignait de coliques rénales et un autre encore avait une crise d’épilepsie, alors qu’a moi il n’est rien arrivé. Comme c’était la même chose dans le dépôt XXI, j’ai compris que quelque chose hantait notre Krest…

  – Parce que les hommes tombaient brusquement malades ? l’interrompit Rhodan.

  Le mulot secoua la tête.

  – Pas pour ça, Perry. Je me garderais bien de qualifier l’apparition des maladies de fantôme. Laisse-moi terminer. Donc dans le centre de tir, huit des neuf hommes sont tombés malades de façon foudroyante. Je le constate, et alors que j’annonce mon intention d’alerter l’hôpital militaire, voilà que les huit malades sont de nouveau bien portants. Naturellement, je n’ai pas pensé à un fantôme à ce moment, ni quand j’ai assisté à la même scène dans l’arsenal. Alors je me rends dans le dépôt XXI. Je vois à nouveau des malades autour de moi ; à nouveau je signale que je vais alerter l’hôpital militaire et à nouveau, tous sont guéris au même instant. Tu ne peux pas imaginer ce que ça m’a fait.

  Et comme je me demandais…

  Le haut-parleur de l’intercom l’interrompit :

  – Le médecin en chef Artur demande au Stellarque de venir à l’hôpital militaire de toute urgence.

  L’appel fut répété trois fois. L’Émir se téléporta entre Rhodan et Atlan.

  – Je vous y emmène.

  Personne ne pressentit ce qui les attendait là-bas.

   


CHAPITRE 5
 

  À peine le Dr Artur s’était-il couché qu’un appel de la salle d’opération lui signala que la victime de l’accident de la station de convertisseurs 3 était prête à être opérée.

  D’un bond, il sauta du lit, enfila ses vêtements et fit diligence.

  Personne ne l’attendait. Mais sur le trajet menant à la salle d’opération, il rencontra trois hommes des laboratoires médicaux. Des éprouvettes en main, ils couraient devant lui. Quand Artur les regarda fugitivement, il s’étonna. Leurs visages étaient gris. Les hommes couraient comme s’ils avaient la mort aux trousses.

  Il entra dans la salle de désinfection. La douche s’activa automatiquement. Il alla jusqu’à son armoire, en sortit des vêtements stériles, se changea et fit halte sur un carré rouge. Il fut alors enveloppé par des rayons chargés de détruire les derniers germes de maladie et d’infection sur son corps et ses vêtements. Quand une petite sonnerie retentit, il put quitter le carré rouge. Derrière la plus proche porte se trouvait un robot qui lui mit un masque sur la tête. Après celui-ci un deuxième lui mit un appareil dans un sac dorsal et effectua les branchements des liaisons bivalves qui l’approvisionnaient en air respirable.

  Le Dr Artur était maintenant prêt à entrer dans le bloc opératoire.

  L’image qui se présenta à lui ne lui montrait rien de nouveau. Un homme se trouvait sur la table d’opération. Les médecins l’entouraient. Parmi eux des appareils étincelants.

  Personne ne se tourna à son arrivée. La radio sous son léger masque facial bourdonnait tout bas.

  – Tordin, entendit-il. C’était un remède Arra très efficace qui était souvent utilisé sur de graves blessures internes.

  Il s’approcha de la table d’opération. Il remarqua alors que deux spécialistes des laboratoires médicaux étaient encore présents. Ils semblaient attendre quelque chose.

  Artur vit sur la table d’opération un homme dont on avait ouvert la cavité abdominale. un Pulsator était branché sur son bras gauche. Le petit appareil juste à côté surveillait sa circulation. Le petit masque sur le nez de la victime accomplissait une demi-douzaine de fonctions. La plupart des moyens mis en œuvre provenaient de la médecine arra.

  – Éprouvette ! entendit il dans sa radio.

  À cet instant, Dr. Artur sursauta. Le Dr Helun qui dirigeait l’opération avait introduit une microsonde dont le racloir rotatif se mit en action fit un prélèvement en un tournemain.

  Un médecin assistant se tenait à côté de lui avec une éprouvette. Helun retira la microsonde. Pendant cette action, un minuscule champ de protection apparut autour de l’extrémité de la sonde. Ainsi, quand il mit le prélèvement dans l’éprouvette, même le plus infime virus ne pouvait pénétrer.

  Il confia l’éprouvette au laborantin, que se mit immédiatement en route et sortit de la salle d’opération.

  – Pulsator, huit ! entendit Artur.

  Une valeur aussi élevée signifiait que la victime était en danger de mort. Mais Artur ne comprenait pas ; quand il était connecté à un corps, le Pulsator prenait immédiatement en charge l’entretien des fonctions vitales ; il pouvait se substituer aux fonctions cardiaques et rénales ; il régulait les sécrétions de bile et contrôlait le fonctionnement de plus de quatre-vingt glandes. Dans sa carrière, le médecin en chef Artur n’avait encore jamais vu un Pulsator atteindre la valeur huit.

  Trois médecins s’activaient autour du Pulsator, l’avaient réglé sur manuel et observaient maintenant le blessé.

  Il étouffait.

  Le Dr Ralph Artur s’approcha du Pulsator. On lui fit de la place. Il régla le contrôleur principal sur la puissance maximale. Le diagramme cardiaque l’inquiétait. Par hasard, il regarda sur le contrôle nerveux Le système nerveux vasomoteur de la victime était dérangé dans la région du nervus vagus. Le fonctionnement des poumons était stable.

  Artur agit intuitivement.

  Le Pulsator était un appareil presque universel. Il contrôlait le nervus vagus. Du cerveau jusqu’au-dessus de la veine jugulaire, le nerf était en bon état. Mais à son point de pénétration dans la cavité thoracique il ne montrait plus aucune réaction.

  Comme s’il était coupé.

  – La sonde de liaison ! exigea le médecin en chef.

  En secret, il pria : Fasse le ciel que je rencontre le nerf immédiatement ! 

  La victime était en train de mourir par asphyxie.

  On tendit la sonde de liaison à Artur.

  – La mort menace.

  Artur n’écoutait pas. D’une main calme, il introduisit la sonde double. Elle était dotée d’un palpeur positronique. Elle corrigeait automatiquement les erreurs de trajectoire jusqu’à douze millimètres.

  – Pulsator à zéro ! entendit le médecin en chef dans sa radio.

  Il se sentit soulagé d’un fardeau insupportable. Il avait trouvé le nerf dès la première tentative. Mais personne ne soupçonna qu’il se méfiait de cette valeur zéro. Il surveilla l’appareil. Et ce qu’il redoutait se produisit.

  Lentement, mais irrésistiblement, la valeur monta de nouveau. Elle avait déjà atteint trois. Le patient dont la respiration était à peine redevenue régulière et profonde, se mettait à souffrir de nouveau du manque d’air Le Pulsator était sur le quatre.

  – L’anomalie s’est déplacée dans le cerveau ! entendit Artur.

  Grands dieux, pensa le médecin en chef, nous n’allons pas devoir aussi ouvrir maintenant le crâne du blessé.

  Attachée par des menottes magnétiques, la victime sur la table d’opération ne pouvait faire le moindre mouvement. C’était atroce de voir l’homme lutter à la recherche d’un peu d’air. Artur retira la sonde de liaison. Il était complètement perplexe. Le Dr Helun l’appela par la radio.

  – Nous avons du neuf ici, collègue. Ça vous intéresse ?

  Avec la microsonde et son racloir rotatif, il fit un nouveau prélèvement. Ralph Artur était incapable de décider si ce qu’il voyait était incolore ou vert pâle.

  Ce qui était certain, c’est que cela n’appartenait pas au corps humain.

  Helun mit le prélèvement dans la dernière éprouvette. Le spécialiste des laboratoires médicaux quitta alors rapidement la salle d’opération.

  – Pulsator, neuf… Non, zéro maintenant !

  Les médecins s’interrogèrent sur la cause du phénomène. Ils regardèrent la victime, dont l’haleine était de nouveau régulière et calme. Le bleuissement mortel de sa peau disparaissait incompréhensiblement vite. Le médecin avait comme l’impression que l’oxygène vital avait été ramené dans tout le corps en quelques secondes.

  Artur regarda à nouveau à l’intérieur du ventre ouvert. Là où Helun avait fait un prélèvement, la substance incolore semblait se déplacer. Maintenant, elle s’étirait, se répandait presque discrètement dans toutes les directions.

  – Mon dieu, ça se multiplie ! cria le Dr Artur excité.

  Il avait les yeux plus perçants que tout autre. Sur ce, il s’écarta. La cavité abdominale de la victime fut refermée. Le médecin en chef Artur se tenait à côté d’une petite table d’instruments et semblait songeur.

  Mais il pensait n’avoir jamais été aussi fatigué dans toute sa vie.

  Qu’avait-il vu dans la cavité abdominale de la victime ? Pourquoi Helun avait-il effectué tous ces prélèvements ? D’où venaient ces inexplicables crises d’asphyxie? D’où venait l’interruption du nervus vagus ?

  Il appela par l’intercom les laboratoires médicaux, exigea de parler au chef de service.

  – Artur, tout ce que nous pouvons dire pour l’instant, c’est qu’il s’agit d’une espèce de spores inconnue qui se développe incroyablement vite.

  – Des spores ? demanda le Dr Artur, horrifié.

  – Hélas oui. Mais une spore plus petite que le plus petit des virus que nous connaissions.

  – Plus petite que… ? Artur n’acheva pas sa phrase.

  Les laboratoires médicaux le lui confirmèrent encore une fois.

  Le médecin en chef ne remercia pas. Il coupa la radio sous le mince masque facial.

  Des spores étrangères dans le corps humain. Dans le corps mais cependant pas dans le sang. Des spores plus minuscules que le plus petit virus.

  Il avait pourtant vu ces spores comme une masse incolore, glaireuse dans la cavité abdominale. Il avait également constaté comment elle se répandait.

  Les spores se développaient épouvantablement vite.

  Une impulsion irrésistible le poussa à quitter la salle d’opération pour rendre visite aux laboratoires médicaux. Il allait se mettre en route quand les laboratoires le rappelèrent.

  – Artur, nous avons des milliards de spores en suspension dans l’air de nos locaux !

  – Des milliards ? demanda Artur, horrifié.

  – Disons une quantité innombrable. J’aurais pu parler de mille billions de spores, ça revenait au même. Cela ne change rien au fait que le Krest est contaminé. Ce qui en résultera, Dieu seul le sait.

  Mais Dr Ralph Artur croyait le savoir. Il devait informer le Stellarque, et tout de suite.

   

*

* *

 

  Il tressaillit légèrement quand Perry Rhodan, Atlan et L’Émir se rematérialisèrent dans son bureau.

  L’Émir avait comme à son habitude déjà pris place dans le fauteuil le plus confortable. Le Stellarque et l’Arkonide se placèrent de part et d’autre de lui. Le Dr Artur se frottait la tête sans interruption, signe de sa grande nervosité.

  Il alla droit au but.

  – Nous avons une spore inconnue à bord. Peut-être venue de Thora, peut-être aussi d’un autre monde…

  Il ne parla pas longtemps. Rhodan proposa de rendre visite aux laboratoires médicaux.

  Là régnait la plus grande excitation. Elle ne diminua pas quand les spécialistes reconnurent leurs visiteurs.

  Shilling, le chef de service des laboratoires, dirigea la visite vers la salle de projection.

  – Nous sommes allés jusqu’à un agrandissement de cinq millions. Projection, s’il vous plaît.

  Une formation en toile d’araignée apparut. Ni Rhodan ni Atlan ne pouvaient y reconnaître quoi que ce soit. Shilling les renseigna :

  – Sans aucun doute une spore, elle nous est cependant inconnue. Asexuée, unicellulaire. Celle-ci se reproduit donc sans fécondation. Elle n’est entourée ni de membrane ni de kyste. Elle ne devrait donc être guère résistante contre les influences extérieures. Malheureusement, ce n’est pas le cas. Nous n’avons découvert jusqu’à maintenant encore aucun moyen de la détruire.

  – Et qu’avez-vous essayé ? l’interrompit Rhodan.

  – Le vide, les radiations, une température de trois cents degrés… rien ne l’affecte.

  Nous avons affaire ici à une spore de grande résistance. Image suivante, s’il vous plaît !

  C’était un court film. Il montrait le développement de la spore. Shilling reprit son commentaire :

  – La durée du processus de reproduction est de 11,76 secondes. Dans ce laps de temps, une seule spore en a donné 218 567. Elles forment toujours un filament  incohérent, une chaîne toujours beaucoup plus petite que le plus infime virus !

  Il regarda le Stellarque, interrogatif, mais se tut. L’Émir s’assit plus confortablement en travers de son fauteuil. Il fixa le mur sur lequel le film s’était déroulé.

  – Je vous montre maintenant un test sur une souris…

  Dans un bocal rempli d’air mais hermétiquement fermé, une souris courait par-ci, par-là. Shilling mentionna que l’atmosphère du bocal était saturée de spores. L’image s’agrandit. La minuscule surface observée faisait apparaître les poils de la souris comme de dangereuses lances.

  Une spore – ou déjà des millions – planait sur place. Rhodan, Atlan, L’Émir et le Dr Artur virent la spore pénétrer dans la peau de la souris et disparaître à l’intérieur.

  – Maintenant, faites bien attention, s’il vous plaît ! dit Shilling à ses visiteurs.

  La spore ressortit du corps de la souris.

  – Vu le peu de temps dont nous avons disposé pour les examens, nous n’avons pu faire que quelques tentatives. Malgré tout, un fait semble être maintenant établi : la longue spore peut distinguer si elle a pénétré dans un corps d’animal ou d’humain. Elle quitte un animal après cinq ou six secondes ; mais pas un humain. Le prochain film montre une tentative de ce genre…

  – Quoi ? interrompit Atlan. Vous avez osé une tentative aussi dangereuse, Shilling ?

  Shilling répondit, accablé :

  – Monsieur, de ce point de vue il n’y a plus sur le Krest aucun risque. Nous sommes tous plus ou moins contaminés par les spores. Tous sans exception. Bref, avant que vous veniez, les premières analyses atmosphériques de huit lieux différents arrivaient ici. Des milliards ou des milliers de billions de filaments de spores invisibles à l’œil humain planent partout dans le vaisseau. Après avoir déterminé l’agrandissement nécessaire à l’identification d’une spore individuelle, il était facile d’établir sa présence.

  Attention, voici maintenant la tentative sur un humain. Trop agrandie pour que vous puissiez l’identifier, ceci est une petite partie de l’orifice d’un pore. Le filament sporeux pénétrera dans le petit doigt d’un homme et ne quittera plus le corps d’accueil…

  Le court métrage scientifique s’achevait quand un homme se précipita dans la salle de projection.

  – Shilling, appela-t'il, nous avons tous vu les choses beaucoup trop en noir. La spore ne peut pas pénétrer dans le circuit sanguin humain…

  – Grands dieux, s’écria Artur en gémissant. Comme si cela faisait une différence !

  Tout le monde le regarda. L’homme perpétuellement morose devait maintenant justifier sa remarque.

  – Ce que j’ai vu ici durant ces quelques minutes a malheureusement confirmé mes soupçons. Je ne peux cependant pas encore apporter de preuves scientifiques

  irréfutables. J’espère qu’il y aura encore quelqu’un dans le Krest que cela intéressera lorsque je pourrai les présenter.

  «À mon avis, cette spore qui pénètre tout, à l’exception du circuit sanguin, est pour nous les humains un parasite mortel…

  L’Émir, impertinent comme toujours, lui coupa la parole :

  – À quoi bon se faire du souci, Ralph ! Je ne me sens pas encore moribond. Et si ces petites créatures diaboliques se répandent si vite, pourquoi y a-t-il toujours des gens qui vivent sur Thora ?

  Rhodan hocha imperceptiblement la tête. Atlan, qui avait voulu interdire au petit d’intervenir, devint pensif. La question de L’Émir était pertinente.

  Artur répondit clairement :

  – Il n’est absolument pas prouvé que cette spore provienne de Thora. Elle peut tout aussi bien venir d’Athéna. Il ne faut pas exclure la possibilité que la spore ait eu besoin de plusieurs jours ou semaines d’incubation avant de commencer à se développer !

  L’Émir ne put tenir sa langue. Il avait un air méfiant.

  – Hum ! Cette diabolique petite chose unicellulaire doit…

  Instantanément, il s’effondra dans son fauteuil en criant.

  – Je brûle ! gémit-il. Je brûle de l’intérieur… !

  Il roulait des yeux. Sa bouche était grande ouverte. Ses petits bras semblaient être paralysés. son corps tressaillait convulsivement. Ses jambes s’agitaient comme chez un épileptique en pleine crise.

  Le médecin en chef du Krest était embarrassé. Ces symptômes… Ces divers et multiples symptômes… Je ne comprends pas ! Je ne comprends pas…

  Inquiets, Rhodan et Atlan regardaient le petit dont les cris lamentables s’étaient tus.

  Ses yeux roulaient toujours. Cependant les spasmes de son corps se réduisaient, tandis que les mouvements de ses jambes s’affaiblissaient.

  Dr Artur s’attendait à ce que le mulot subisse une crise d’asphyxie. Au lieu de quoi, ses yeux reprirent leur position normale. L’Émir leva la tête, remua les bras, se frotta les yeux avec ses petites mains et dit alors comme s’il avait été intimidé par une menace : – Je ne dirais plus jamais diabolique aux spores ! Jamais plus ! Jamais plus…

  L’Émir était-il atteint de folie ? Les douleurs subies avaient-elles affecté une partie de son cerveau ?

  – Ne me regardez donc pas avec cet air effaré ! pépia-t-il, retrouvant déjà son audace.

  Il a suffi que je formule mentalement l’intention de ne jamais plus traiter les spores de diaboliques pour que tous mes problèmes disparaissent instantanément !

  «Perry, Tu sais quoi ? Les spores peuvent penser !

  – Folie… remarqua l’Arkonide.

  Le Dr Artur semblait cependant être d’accord avec L’Émir.

  – Petit, peux-tu me décrire exactement comment tout cela s’est passé ?

  – Des douleurs, toubib ! Je me sentais brûler de l’intérieur ; j’ai cru devenir fou de douleur. Mais le plus terrible de tout, c’était ce rire sauvage que j’entendais. En moi, quelqu’un riait. Et alors… oui, suis-je vraiment devenu fou pendant un instant ? Il y avait aussi une voix qui appartenait au rire, et qui me disait : “Tant que tu me traiteras de diabolique, tu auras mal” .

  « Perry, tu peux imaginer comme je me suis empressé de promettre au Drung de ne plus recommencer !

  Le doute était visible dans les yeux de Rhodan ; plus encore chez l’Arkonide. Shilling  secoua la tête, incrédule. Le Dr Artur fit une nouvelle fois exception.

  – Et il a suffi que tu penses ta promesse pour ne plus ressentir aucune douleur, L’Émir ?

  – Ça a fait comme une sonnerie qui s’éloigne, Ralph. Maintenant que tout est fini, mon cas me semble peu crédible. Mais à quoi bon être incrédule ? Le Drung a tenu sa parole.

  – Qui est le Drung ? voulut savoir l’Arkonide.

  – Ces spores, qui pénètrent partout, voyons. Ralph, pourquoi me regardes-tu avec cet air ahuri ? Ce n’est pas parce que j’ai raconté une histoire folle que je suis fou !

  – L’Émir, tu es aussi sain d’esprit que tu l’as toujours été. Ton histoire n’était ni extravagante ni sujette à caution. Comment la voix a-t-elle parlé ? Était-ce une communication télépathique ?

  L’Émir était confus. Il ne parvenait pas à comprendre que le médecin en chef le croyait.

  – Alors ? insista le médecin.

  – Ce n’était pas une communication télépathique ; je l’entendais autrement. Mais…

  Oh, maudit soit-il donc… Non, je ne le dirai pas. C’est trop incroyable ! (L’Émir était visiblement décontenancé) Je ne peux pas vous le dire, sinon vous allez vraiment me prendre pour un fou.

  L’expression contrariée du visage de Ralph Artur disparut soudain. Il mit la main sur l’épaule de L’Émir et lui parla comme à une personne dont on veut gagner la confiance.

  – Petit, je te promets que personne ne te prendra pour un fou, quoi que tu nous dises.

  Si tu veux, demande au Lord-Amiral, et il te confirmera que je lui ai exprimé en face mon soupçon que le Drung est capable de nous écouter. Eh bien, crois-tu maintenant que je suis fou ?

  L’unique incisive de L’Émir apparut. Le petit rit de nouveau.

  – Okay, dit-il cavalièrement. Si tu as pris le risque, alors moi aussi.

  «Donc, si mes douleurs ne m’ont donné aucune hallucination, alors, le Drung a utilisé mes réflexions pour parler avec moi !

  – Et tu l’as compris, et il a compris tes pensées, L’Émir ?

  – Ça doit s’être passé comme cela. Mes douleurs ont disparu immédiatement après ma promesse. Mais me crois-tu vraiment maintenant, docteur ?

  Le «oui» du Dr Artur fut clair et sans hésitation.

  Shilling tenait sa tête à deux mains.

  – Qu’avons nous donc à bord ?

  – Quelque chose qui peut nous tenir tous sous son contrôle si les indications de L’Émir correspondent aux faits, dit Rhodan, accablé. Nous devrions nous adapter à cela avec précaution.

  Dr Helun entra dans la salle de projection.

  – Opération réussie, dit-il à son chef. Celui-ci demanda :

  – Dans quels emplacements de la cavité abdominale de la victime avez-vous localisé cette masse visqueuse inconnue ?

  – Partout, sauf dans le sang. La masse visqueuse est, à ce qu’il me semble, inopérable. Ce que j’ai découvert dans la cavité abdominale prouve que tout le corps de la victime de ce parasite est…

  Dr Helun tomba à terre, comme si ses jambes lui avaient été ôtées du corps. Atlan le soutint, mais Helun ne pouvait tenir debout.

  – Mes jambes, bredouilla-t-il. Qu’arrive-t-il à mes jambes ? Je ne les sens plus !

  – Helun, pépia L’Émir nerveusement, promettez au Drung de ne plus jamais l’appeler parasite. Faites-le ! Vite, et vous pourrez à nouveau tenir debout !

  Si burlesque que semblât la proposition du mulot, personne ne rit. Le toujours méfiant Arkonide était intéressé par ce qui allait arriver.

  Le Dr Helun put en un instant se remettre debout.

  En pensée, il avait émis la promesse de ne plus jamais traiter le Drung de parasite.

  Le visage de Perry Rhodan ressemblait à un masque. Il avait compris qu’il n’était plus le chef de son vaisseau amiral.

  Le Drung s’était emparé du Krest II.

   


CHAPITRE 6
 

  Il fit étalage de son pouvoir.

  Le Drung faisait cesser chaque activité. Il faisait sombrer les gens dans l’inconscience. Il n’hésitait pas à montrer son pouvoir à Perry Rhodan et à Atlan. La nuit, Rhodan s’éveillait et entendait près de lui, dans le lit, son épouse cherchant de l’air désespérément.

  Le Drung n’épargna personne ; pas même L’Émir qui avait pourtant jusqu’à maintenant respecté sa promesse.

  Le dernier espoir de Rhodan était Icho Tolot. Mais le Halutien était contaminé comme tout le monde dans le Krest II.

  La nef composite des Bioposis fut informée de la situation désastreuse dans le vaisseau amiral. Le Drung n’avait pas fait obstacle à ce message radio. La réponse du Box-8323 fut décevante. Pour les Bioposis, la spore résistante, telle qu’elle avait été décrite, était inconnue.

  Les laboratoires médicaux étaient déserts. Même les simples laborantins ne se risquaient plus dans ces locaux. Nul n’en menait large. Le Drung jouait sans égards de son pouvoir et se plaisait à plonger l’un ou l’autre dans l’inconscience.

  Depuis trois jours, le Krest II tournait dans l’espace autour du système des Jumeaux.

  Le parasite interdisait au commandant Cart Rudo de modifier si peu que ce soit la trajectoire du vaisseau. Quatre fois déjà l’immense Epsalien s’était retrouvé inconscient dans le siège du pilote.

  L’équipe qui, même au cœur du danger, n’avait jamais perdu son calme et sa lucidité devint de plus en plus léthargique. Rhodan n’y pouvait rien.

  Le maître du Krest II était et restait le Drung.

  Trois jours plus tard, le parasite avait sinistrement évolué. Tous avaient pris du poids ; l’accroissement le plus frappant était celui du Halutien. Alors qu’il n’avait ingéré par son convertisseur organique aucune nourriture depuis quatre jours, il avait pris 48 kg.

*

* *

 

  – Qu’allons-nous devenir ? demanda Mory à son époux quand l’Arkonide fut sorti.

  Il répondit, indécis :

  – Je l’ignore, ma chérie. Tout ce que je sais, c’est que nous sommes inconsciemment tombés dans l’un des nombreux pièges placés à l’intention des intrus dans le système des Jumeaux.

  Les yeux verts de Mory étaient légèrement troubles. Sa voix avait perdu son timbre agréable. Elle sonnait comme brisée.

  – Si le Drung est intelligent, Perry, alors je ne comprends pas pourquoi il interdit tout changement de trajectoire du vaisseau. C’est absurde car cela nous condamne à tourner éternellement autour du système dans le Krest, il est donc prisonnier aussi. Il peut pénétrer notre organisme, mais pas la Terkonite du vaisseau. Crois-tu qu’une créature intelligente puisse se condamner elle-même à mort ?

  – Qu’entends-tu exactement par-là, Mory ?

  Ses yeux verts brillèrent soudainement de nouveau. Elle lissa ses longs et magnifiques cheveux roux en arrière.

  – Je me demande depuis des heures pourquoi personne ne fait de tentative sérieuse pour entrer en contact avec le Drung. Ça permettrait de prouver qu’il s’agit d’un être intelligent.

  Rhodan se pencha en arrière et considéra sa femme. Son visage ne trahit pas ses pensées.

  Il était impossible de contacter le Drung. Il ne réagissait pas aux appels mentaux. De temps en temps, il s’adressait mentalement à la personne qu’il avait choisi, c’était tout.

  Mais avait-il le droit de détruire les dernières illusions de son épouse, les derniers restes d’un espoir désespéré ?

  Il ne pouvait rien lui laisser croire ni lui taire.

  – Et pourquoi pas ? dit-elle. (Elle saisit son activateur cellulaire et le sortit par l’échancrure de sa blouse.) Et il ne se passe rien non plus avec ceci. Il ne réagit pas au Drung. L’activateur n’aura probablement pas remarqué une seule fois le Drung. S’il te plaît, chéri, ne me contredis pas. Tu ne pourras pas me convaincre que je me trompe.

  L’activateur régénère nos cellules. Il est accordé sur notre organisme, mais pas sur des spores unicellulaires plus petites que des virus.

   

*

* *

 

  La large bouche aux lèvres étroites du Halutien grimaça un rire muet. Il toisa l’Arkonide qui venait de lui demander si son désir d’aventures était satisfait.

  – Atlan, ce genre d’incident ne suffit pas pour réprimer l’esprit d’entreprise d’un Halutien. Si je reviens sur Halut, j’aurai quelque chose de vraiment nouveau à raconter.

  Toutefois cette expérience avec le Drung vaut à elle seule une pleine aventure de dangers.

  L’Arkonide était d’un tout autre avis là-dessus. Il ne comprenait pas qu’Icho Tolot s’attende toujours à revoir sa planète natale.

  – Votre optimisme vous honore, Icho Tolot, mais je ne puis le partager.

  Le Halutien rit de façon sonore.

  – Atlan, vous avez oublié avec quel plaisir nous avons suivi l’expansion des humains dans l’univers. Et qu’ont créé les Terraniens entre temps ? Ne sont-ils pas devenus après chaque défaite plus forts, plus intelligents, plus maîtres d’eux, et plus couronnés de succès ? Avez-vous oublié qu’une fois la Terre a été attaquée par un monstre plasmique et qu’alors la situation semblait aussi désespéré sur la planète mère que notre situation à bord l’est aujourd’hui ? Je…

  L’être immense à l’épiderme sombre se tordit soudain sous des douleurs insupportables. Le Drung en lui l’avait écouté, et lui montrait une nouvelle fois son pouvoir. Il se mit à torturer Icho Tolot de plus en plus sauvagement. La bouche du Halutien s’ouvrit sur un cri, il réussit dans un immense effort à le retenir.

  Tolot se transforma extérieurement. Le système cellulaire du Halutien dépendait de sa volonté. De façon foudroyante, il modifia la structure moléculaire et atomique de son organisme. En quelques secondes le Halutien devint un bloc plus dur que la terkonite avec juste une faible mobilité des articulations. Ses sens travaillaient aussi bien qu’avant.

  Il ne fut pas étonné quand il s’aperçut qu’il ne ressentait plus aucune douleur. Mais il éprouva autre chose de totalement inattendu : l’actuel état cristallin de son corps provoquait chez le parasite des douleurs internes qui pouvaient agir mortellement si elles duraient assez longtemps.

  Icho Tolot crut avoir trouvé un moyen d’action sur le Drung, quand l’Arkonide s’écroula à côté de lui et se roula par terre en gémissant.

  Le monstre sporeux faisait savoir les ressources dont il disposait encore dans cette phase d’évolution.

  Le Drung, par l’intermédiaire d’Atlan et des officiers de garde dans le poste central, devait avoir compris quel destin le Halutien réservait aux spores présentes dans son corps. Était-ce de l’intelligence ou de l’instinct ? Mais les autres corps parasités éprouvaient d’épouvantables souffrances.

  Icho Tolot entendit de nouveau la voix intérieure : ” Si tu continues de me tourmenter, je laisse les deux mille hommes du vaisseau hurler de douleur !” 

  Près de vingt hommes se roulaient à terre en criant. C’était un tableau de cauchemar qui se présentait à Tolot.

  En dépit de sa structure cristalline, il pouvait déplacer sa tête hémisphérique. Où qu’il portât le regard, il vit des hommes au sol.

  “Cesse de me tourmenter, ou je te montre comment moi je peux tourmenter” , menaça de nouveau la voix en lui.

  Avec répugnance, il rendit au système cellulaire de son corps sa forme primaire. Il s’attendit qu’après ce changement les douleurs reprennent. Mais ce ne fut pas le cas. Au même instant le gémissement des hommes se tut également dans le poste central. Ici et là, l’un d’eux se dressait, baigné de sueur et le corps tremblant. Atlan dut se raccrocher quand il se redressa.

  – Qu’était ce ? gémit-il.

  Icho Tolot se demandait s’il pouvait dire la vérité. “Tais-toi, ou j’exécute ma menace” , entendit-il.

  Alors Tolot se réfugia derrière un prétexte.

  – Je n’ai presque rien compris. Les douleurs étaient insupportables…

  Il s’adressait autant aux officiers présents dans le poste central qu’à l’Arkonide. Ils se retenaient là où leurs mains trouvaient une prise, tout le corps tremblant, haletants, affaiblis.

  – C’était pire qu’avant… ! C’était l’enfer… ! C’était atroce !

  Tous disaient la même chose. Mais nul ne maudit le monstre tapi comme une araignée dans chaque corps ; chacun s’efforçait de rejeter de telles pensées. Sinon, on savait comment le parasite réagirait.

  Icho Tolot ne fit pas exception. Il réprima au maximum son sentiment de triomphe.

  Il lui était interdit de penser qu’il avait trouvé par le changement de sa structure corporelle un moyen de se débarrasser du parasite. Il ne pouvait pas réfléchir à une solution qui pourrait ainsi aider la garnison du Krest II.

  L’agglomérat de spores lisait chacune de ses pensées.

  “Alors, tu sais aussi que tu ne peux pas me tromper” , entendit-il dire la voix qu’il se mit à détester.

  Il laissa alors à cette haine une marge de manœuvre. La prolifération de spores réagit immédiatement. La souffrance se propagea de nouveau dans toutes les parties de son corps. Le Halutien comprit aussitôt pourquoi il était à nouveau tourmenté par cette créature étrangère. Il contraignit alors sa haine à baisser, mais il lui fallut un effort immense pour réprimer ses sentiments de haine, quand la voix le railla : ” Comme tu es intelligent !” 

  Pour se maîtriser, Tolot demanda : Car tu es intelligent aussi, Drung ? 

  “Oui, Tolot. J’ai même retrouvé ma mémoire. J’ai beaucoup de masse dans ton corps ; mon intelligence l’est en proportion.”

  J’en tiendrai compte, pensa le Halutien.

  Le Drung ne répondit pas. Il voulut se tourner vers l’Arkonide derrière lui, mais ce dernier avait entre-temps quitté le poste central. Tolot retourna lui aussi dans sa cabine.

  En chemin, il établit qu’il ne se sentait ni découragé ni déprimé. Cette aventure avec le Drung était assez exceptionnelle. Personne de son peuple ne pouvait rendre compte d’une expérience de ce genre. Ce fait à lui seul ne valait-il pas une expérience dangereuse ?

  La voix railleuse du Drung lui cria : ” Tu te crois si intelligent, Tolot, et pourtant tu es si stupide !” 

  Le Halutien n’objecta rien à cette affirmation, mais il évita soigneusement de penser que laisser penser à l’adversaire que l’on est stupide peut être un signe d’intelligence.

  Il arrêta le fonctionnement de son cerveau ordinaire et n’employa plus que son planicerveau. Il fit un calcul.

  Le parasite ne réagit pas.

  Au milieu des chiffres, Icho Tolot ressentit un sentiment de triomphe. Il avait effectué une deuxième découverte importante. Dans les groupes de chiffres qui représentaient ses pensées le Drung ne voyait rien, sinon des chiffres.

  01 110 111 100 111 00 00010 0101 10001 : C’était la valeur finale que lui avait fournie son planicerveau ; traduit en pensée, ce groupe de chiffres disait : le Drung n’est pas si intelligent que ça. 

  Le parasite était toujours muet quand il entra dans sa cabine.

  Il y avait longtemps qu’Icho Tolot n’avait plus été aussi content.

   

*

* *


 

 

  À bord du Krest II,  l’ambiance se dégradait d’heure en heure. Le colonel Cart Rudo avait été informé des premiers cas de refus d’obéissance.

  L’Epsalien n’avait pas l’intention de punir les hommes. Mais il voulait parler d’abord avec le Stellarque avant de transmettre ses ordres à la garnison.

  Il trouva Rhodan dans la cabine d’Atlan. Les deux hommes le regardèrent sombrement tandis que sur un geste de la main de Rhodan il prenait place dans un fauteuil.

  – Monsieur, dit l’Epsalien, la discipline à bord laisse à désirer. (Il s’efforçait de parler silencieusement, mais sa voix tonnait encore.) Certains hommes se sont déjà rendus coupables de refus d’obéissance. Je ne vais pas les punir, mais j’ai l’intention de fournir un maximum d’occupation à la garnison. Êtes vous d’accord ?

  L’Arkonide remarqua, sarcastique :

  – Rudo, vous devriez demander aussi la permission au Drung, pas seulement à nous.

  Mais le Drung se taisait.

  – Occupez les hommes, Rudo. (Rhodan approuvait le plan du commandant) Dites aussi aux scientifiques de reprendre leur travail.

  – Ils sont depuis longtemps retournés à leurs occupations, à l’exception de ceux des laboratoires médicaux, Monsieur, précisa l’Epsalien. Depuis ce matin, temps standard, les physiciens et les mathématiciens se regardent en chiens de faïence. Chaque groupe affirme avoir raison et traite les autres d’incapables.

  – Au moins, pendant ce temps-là, ils ne plongent pas dans le désespoir. Que font les officiers, Rudo ?

  Le colonel regarda pensivement son chef.

  – Ils font ce qu’ils peuvent, Monsieur. C’est-à-dire comme si de rien n’était ; ils agissent comme si tout était en ordre sur le Krest. Je me demande combien de temps mes officiers supporteront cette situation. Même le Halutien se distrait avec toutes les occupations possibles et imaginables.

  – Comment faut-il comprendre ceci, Rudo ? demanda l’Arkonide.

  Derrière eux la porte s’ouvrit, et Mory Rhodan-Abro entra dans la cabine. Le colonel Rudo allait s’éjecter de son siège pour la saluer, mais elle l’arrêta d’un geste.

  – Je vous en prie, colonel, restez assis et ne vous occupez pas de moi. Je suis juste entrée écouter les nouvelles. Peut-être me distrairont-elles un peu.

  – Notre colonel parlait justement des distractions, Mory, dit Rhodan. Notre Halutien se porte donc aussi bien que possible ; mais pouvez-vous nous en dire plus, Rudo ? Que fait-il en ce moment ?

  – Il est dans les salles des machines du Krest. Il étudie un groupe après l’autre. De temps en temps, il fronce le nez et qualifie notre technologie de primitive.

  – Qu’il le dise ! grogna Atlan. En ce qui me concerne, il peut affirmer tout ce qu’il veut !

  Atlan montrait clairement à quel point il était déprimé.

  Mory s’approcha de lui et lui mit la main sur l’épaule.

  – Atlan, dit-elle, voulez-vous un peu de potage bien chaud ?

  Il leva les yeux vers elle et sourit.

  – Merci beaucoup, Mory. Ils m’ont secoué… Avec le potage qu’on laisse refroidir, et cætera.

  Les trois hommes et la jeune femme tressaillirent à l’unisson. Les yeux exorbités, ils se regardèrent, embarrassés. Le Drung riait en chacun d’eux ; c’était un rire de tortionnaire. Atlan se boucha les deux oreilles, mais évidemment cela ne fit pas cesser le rire.

  Puis le rire s’interrompit, aussi soudainement qu’il avait retenti. Atlan se leva.

  – Je vais me promener sur le vaisseau. Vous pourrez me joindre dans les salles des machines. Notre Halutien studieux me changera peut-être les idées. Je lui dirai peut-être aussi assez grossièrement mon opinion. Qu’il garde pour lui ses critiques sur l’état de notre technologie !

  Il sortit. Le colonel Rudo attendit que le Stellarque réagisse au comportement de l’Arkonide. Il fut déçu. Rhodan lui demanda seulement : – Autre chose, Rudo ?

  Ce dernier fit non de la tête, se leva et sortit à son tour.

  – La situation est inchangée, Perry ? lui demanda calmement Mory, une fois qu’ils furent seuls.

  – Inchangée, ma chérie.

  Il ne se doutait pas à quel point la situation était proche de la crise.

   

*

* *

 

  Le groupe de travail d’Holfing traitait explicitement l’équipe du Dr Hong Kao d’incapable ; les mathématiciens utilisaient les mêmes termes au sujet du discours tenu par les physiciens. Mais qu’ils le veuillent ou non, Spencer Holfing et Hong Kao devaient coopérer.

  Leur discussion acharnée, qui durait depuis des heures, avait fait apparaître que les deux équipes avaient concernant Raum des opinions diamétralement opposées.

  Le Dr Holfing était persuadé que la station de réglage du Transmetteur solaire des Jumeaux que tout le monde cherchait fiévreusement ne pouvait se trouver que sur Raum.

  Le mathématicien Kao s’était fait remettre les documents des physiciens et il les étudiait.

  Pendant ce temps, Holfing avait surveillé attentivement son collègue de l’autre faculté, mais Kao ne laissait rien paraître de ce qu’il pensait des résultats fournis. Une fois qu’il eut examiné le dernier calcul, sa physionomie changea.

  – Holfing, l’artifice sur lequel vous et vos hommes avez travaillé n’est pas mauvais, seulement les lois mathématiques n’admettent aucun artifice. À mes yeux, vos conclusions ne valent pas un clou !

  Le colérique Spencer Holfing ne pouvait laisser passer cette dernière remarque sans réagir.

  Il frappa du poing sur la table. Il n’admettait pas qu’on dévalorise le travail de ses collaborateurs de cette manière. Et dans son violent accès de colère, il traita son collègue Kao et son équipe de mathématiciens de bons à rien.

  – Nous savons que nos résultats ne sont pas sûrs à cent pour cent, continua-t-il, toujours hurlant. Avez-vous déjà vu quelque chose de semblable au champ gravitationnel extrême qui existe dans le système des Jumeaux ? Ce monstrueux champ de gravitation crée des interférences que nous ne pouvons pas éliminer avec nos meilleurs appareils.

  Nous devions donc arriver par trois fois à une valeur identique au moyen du calcul des probabilités. Et vous osez appeler ça un truc ? C’est une insolence, Kao !

  – Votre travail confine au charlatanisme, Holfing, lui reprocha calmement le mathématicien.

  Ce calme fit sortir Holfing de ses gonds. Il fouilla soudain dans les documents éparpillés.

  – Ici ! écuma-t-il. Avez-vous vu ce diagramme de rayonnement ? Et regardez ici les résultats de nos mesures d’énergie ? Savez-vous donc lire quelque chose ? Comprenez-vous que les mesures du diagramme de rayonnement sont faussées par les champs gravitationnels extrêmes ? Ici… Oui, ici, nous avons une valeur identique. Et qu’en ressort-il, si nous refaisons les calculs avec ces valeurs trouvées statistiquement ? Allons, mon cher ! Ici ! La station de réglage doit se trouver ici ! Sur Raum ! Vous n’admettez toujours pas que j’ai raison ?

  – En mathématiques il n’existe aucune exception…

  – … Mais il existe des incapables ! hurla Spencer Holfing.

  Ainsi la solide querelle était-elle apparue entre les deux équipes.

  Le mathématicien en chef, habituellement maître de lui, se fâcha contre Spencer

  Holfing parce que celui-ci l’avait jeté dehors dans les règles. Dans son excitation, Kao en dit à ses collaborateurs plus qu’il ne leur en aurait raconté d’habitude.

  – Ce sont les physiciens les incapables !

  Les spécialistes de l’autre faculté crachèrent leur bile, et de nouveaux propos peu aimables furent transmis sur l’intercom.

   

*

* *

 

  Depuis plusieurs heures Hong Kao s’était enfermé dans son bureau. Il ne parvenait pas à se sortir de l’esprit la méthode utilisée par Spencer Holfing, à partir de valeurs définies par le calcul des probabilités. Il admettait parfaitement que le problème de chercher la station de réglage sur l’une des planètes des Jumeaux ne pouvait être résolu par les seules mathématiques. Il contacta le service d’astrophysique afin d’obtenir les documents des physiciens.

  – Désolé, lui fut-il expliqué, nous ne pouvons pas vous aider. Toute l’équipe d’astrophysique a été appelée ce matin par le docteur Holfing pour l’aider dans son travail. Ces messieurs se trouvent au service de physique.

  Pendant que Kao réfléchissait encore à ce qu’il allait faire maintenant, Holfing lui demanda de lui prêter trois ou quatre mathématiciens pour un travail important.

  – Qui voulez-vous avoir, Holfing ? demanda calmement Kao.

  – Les meilleurs, évidemment. Sur l’écran, le mathématicien en chef vit une lueur irritée dans les yeux d’Holfing.

  – Je vous envoie mes meilleurs hommes, Holfing. Puis je vous demander pourquoi vous en avez besoin ?

  – Vous pouvez demander, répliqua celui-ci, provoquant. Je veux vous prouver, à l’aide de VOS spécialistes, que nous ne sommes pas des incapables et que nous n’utilisons aucun artifice douteux !

  Hong Kao eut un sourire insondable.

  – Dommage, remarqua-t-il, que notre discussion scientifique se termine si vite.

  Encore une question, Holfing : avez-vous pensé au Drung ces dernières heures, ne serait-ce qu’une seule fois ?

  Holfing se redressa d’un coup.

  –  Grands dieux, non !

 – Moi non plus, tout comme vous. Que diriez-vous de remettre ça, afin que cet état de choses dure le plus longtemps possible ?

  – D’accord, mais alors vous devrez me chercher querelle.

  – Cela me sera difficile, Holfing. Je ne dispose malheureusement pas de votre

  tempérament. Mais je peux me faire à cette idée. Je vous envoie immédiatement les hommes.

  Une fois la liaison coupée, le mathématicien en chef s’enfonça dans son fauteuil.

  Dommage, pensa-t-il. Les altercations peuvent parfois avoir des effets positifs.

  Puis il envoya quatre de ses meilleurs mathématiciens chez Spencer Holfing.

   


CHAPITRE 7
 

  Shilling, le chef des laboratoires médicaux, se faisait du souci. Il avait pris le risque d’entrer dans les laboratoires. Il s’était attendu à subir une attaque douloureuse à tout instant.

  Il ne s’était rien passé.

  Il pria finalement ses deux assistants de venir. Ils suivirent ses ordres à contrecœur.

  Le parasite les avait laissé faire sans utiliser son pouvoir.

  Une demi-heure plus tard, tous les laborantins avaient repris le travail. Shilling informa alors le Stellarque.

  – Le Drung ne nous empêche plus de continuer nos examens sur lui, fut la conclusion du sensationnel message de Shilling.

  Ni Perry Rhodan, ni Mory, ni Atlan, ni Icho Tolot ne se réjouirent. Le Halutien exprima ce que tous pensaient.

  – Le Drung est totalement sûr de lui. Il sait qu’il peut à tout moment nous contraindre à faire ce qu’il désire.

  Rhodan hocha la tête.

  – J’en ai également l’impression depuis quelques heures. Aucun cas de maladie ne m’a plus été annoncé depuis midi. Mais je ne comprends toujours pas ce que projette le Drung…

  “Demande-le-moi, Rhodan !”  entendit-il dans sa tête. Il entendit aussi un rire retentissant, car il allait de pair avec la voix. Atlan se boucha les oreilles. Le Halutien se tenait à côté de Mory Rhodan-Abro, dans la posture d’un fauve aux aguets. Mory regarda son mari décontenancé.

  “Pourquoi avez-vous ce regard méfiant ? Pourquoi Tolot se tient-il prêt à bondir ? 

  Ne comprenez-vous donc pas que je suis inattaquable, et que je suis également immortel ?” 

  – Dieux Arkonides, le Drung voit par nos yeux , dit Atlan, ébranlé.

  Et le parasite lui répondit : ” Je vois, entends et sens à travers vous, ainsi je règne sur vous et lis vos pensées.” 

  Icho Tolot pensa avec son planicerveau : 100 11 010 101 1101 111 01 10…

  Son cerveau ordinaire reçut : “Je dois vous imposer ma volonté et vous contraindre tous à m’obéir. Et parce que je peux vous soumettre tous, il ne te restera plus, toi aussi, qu’à obéir à mes exigences. Tu ne peux rien contre moi avec tes nombres ! Prends garde à toi, Tolot, que je ne te tourmente encore. Prends garde à toi !” 

  Tolot pensa avec son planicerveau : 110 1 000 010 : Attendre ! 

  Rhodan gardait entre-temps le contact avec le parasite. Le Drung tolérait qu’Atlan soit intervenu dans la conversation. Il se révélait incontestablement que ces spores ne possédaient aucune faculté paranormale.

  Cependant le simple fait que le parasite lise toutes les pensées de son corps d’accueil n’ôtait-il pas déjà tout espoir ?

  Riant sardoniquement, celui-ci reconnut être informé sur tous les processus du vaisseau par les conversations des membres de l’équipage.

  “Je suis un, et je suis en deux mille endroits. J’ai une volonté et un objectif. Et si je vous impose ma volonté, c’est pour atteindre mon objectif !” 

  Le Drung admit volontiers venir de Thora et y avoir été déporté comme les autres proscrits.

  Atlan se méfiait de cette affirmation.

  – Alors, pourquoi n’as-tu pas par exemple pénétré dans les corps des Trois Rouges ou de l’Irutien ?

   “À quoi cela m’aurait-il servi, Atlan ? L’Irutien et les autres créatures vivant sur Thora étaient des déportés comme moi. Ils ne pouvaient pas plus que moi quitter ce monde. C’est quand vous êtes arrivés que j’ai saisi cette opportunité. En vous, je suis venu sur ce vaisseau. En vous, je veux retourner dans mon pays natal d’où m’ont chassé les Maîtres Insulaires !” 

  – Les Maîtres Insulaires ? demanda Rhodan, pris d’un pressentiment.

  Le parasite dans les corps d’Icho Tolot et de Mory fournit également ce renseignement. Ils apprirent que les Maîtres Insulaires avaient, il y a près de dix mille ans, transporté le Drung sur Thora après avoir détruit d’énormes masses de spores sur le monde natal du parasite.

  – Qui sont les Maîtres Insulaires ? répéta Rhodan, insistant.

  “Qui sont-ils ? Vous ne connaissez donc pas les Maîtres Insulaires ?”  demanda le Drung, tout en lisant leurs pensées. Il ne contredit pas Rhodan quand celui-ci fit part de son soupçon à l’Arkonide. Ces Maîtres Insulaires ne seraient-ils pas les constructeurs du transmetteur solaire ?

  Mais vivaient-ils encore ? N’avaient-ils pas exilé le Drung sur Thora plusieurs millénaires auparavant ? Ne pouvaient-ils pas s’être éteints durant ce long laps de temps ?

  Le parasite ne répondit pas à la question qu’ils lui posèrent, comme s’il reconnaissait n’en rien savoir.

  – Tu dois quand même savoir si ces derniers mois ou années de nouveaux déportés sont arrivés sur Thora ? le tracassa Rhodan avec sa question.

  Un répugnant ricanement résonna, donnant des frissons à Mory. ” D’où tiendrais-je de telles connaissances ? Tant que je séjournais sur Thora, j’étais petit. Je me suis développé depuis, d’abord sur ce vaisseau, puis en vous. C’est avec cette évolution que je suis redevenu intelligent. Ma mémoire est revenue, mais je ne peux rien dire sur le temps de mon exil. Qu’est-ce en réalité que le temps ?” 

  Perry Rhodan s’était raccroché à ce faible espoir d’en apprendre plus sur les constructeurs de la gigantesque station de transmission. Mais d’après les souvenirs du Drung, il devait exister de nombreuses stations intermédiaires. Aucune cependant ne ressemblerait au système des Jumeaux. Chacune serait différente, et sur chacune il y aurait des mesures de sécurité d’un autre genre.

  “Maintenant, vous les hommes, avez-vous enfin compris que le principal danger dans le système des Jumeaux pour les indésirables n’était ni l’Irutien, ni les trois Rouges, mais tout simplement moi ?” 

  Atlan pensa aux spores, capables de traverser l’abîme du temps et de l’espace, uniquement poussées par la pression des photons.

  Presque railleur le Drung demanda : “As-tu oublié les champs gravitationnels extrêmes induits par les deux soleils ?” 

  Le Halutien ne participait pas à la conversation. Il pensait sans cesse avec des nombres, rassuré que le parasite n’y accorde aucune importance.

  Ses connaissances sur les spores unicellulaires en général étaient considérables, bien qu’elles ne contiennent rien sur les spores qui devenaient intelligentes proportionnellement à l’augmentation de leur masse. Sa race n’avait encore jamais rencontré dans sa longue histoire un être capable de s’associer directement par le système nerveux principal aux sens d’une intelligence.

  Deux caractéristiques qui avaient amené les humains dans une situation désastreuse, estima tout bas le Halutien. Un autre problème se posa à lui.

  Le cerveau ordinaire et le planicerveau étaient deux organes différents. Ils travaillaient indépendamment l’un de l’autre. Les deux possédaient un secteur mémoriel, mais le secteur mémoriel de son planicerveau ne contenait aucune connaissance sur les spores unicellulaires asexuées. Ces connaissances sommeillaient dans son cerveau ordinaire. Et il ne pouvait pas s’y référer, s’il ne voulait pas attirer l’attention du Drung sur ses intentions.

  Si Icho Tolot était inquiet sur ce point, il se sentait tout de même bien. Cette lutte presque désespérée contre le parasite était une aventure à son goût.

  Pour la troisième fois, Rhodan regarda le Halutien, interrogatif, mais le géant n’y réagit pas. Il n’isola pas son planicerveau quand le Drung parla de Raum et manifesta le soupçon que sur ce monde se trouvait la station de réglage du transmetteur des Jumeaux.

  Au fil de la conversation Rhodan et Atlan comprirent pourquoi le parasite s’était emparé de toute la garnison du Krest II. Le parasite voulait retourner dans sa galaxie d’origine en se servant des humains et du Krest II, et en utilisant le transmetteur solaire des Jumeaux.

  “Alors, je n’ai plus besoin de te le dire,”  railla le Drung en Rhodan. ” Je donnerai bientôt l’ordre de s’approcher de Raum et de chercher la station de réglage.” 

  Rhodan n’avait pas oublié la lutte contre les petits vaisseaux. Avec une légère excitation dans la voix, il attira l’attention du parasite sur ce qui s’était passé quand ils avaient détruit les trois flottes l’une après l’autre. Il mentionna les ondes de choc gravitationnelles générées quand les escadres furent chassées dans l’hyperespace.

  – Elles ont pénétré dans l’espace normal, Drung ! Si les Maîtres Insulaires vivent encore, alors ils sauront que quelque chose se passe ici qui nécessite leur intervention.

  “Vous devez craindre les Maîtres Insulaires. Moi pas !” 

  Sur ce le parasite rompit le contact.

  – Les Maîtres Insulaires…, répéta pensivement Atlan.

  Puis débuta un entretien qui devint rapidement houleux ; seul le Halutien Tolot n’y participa pas. Le géant se tenait silencieusement dans un coin et semblait rêver.

  

*

* *

 

  L’ingénieur en chef du Krest II, le commandant Bert Hefrich, ne fut pas peu étonné quand Icho Tolot entra dans le bureau pour demander à voir les plans de construction des kalups.

  – Tolot, vous pourriez aussi bien prier le Stellarque de vous donner le code. Vous vous imaginez… les plans de construction des kalups ! Je suis désolé, mais je ne puis ni ne veux vous les remettre.

  Dix minutes plus tard Rhodan intima à son ingénieur en chef de donner au Halutien tout ce que celui-ci exigerait.

  Bert Hefrich envoya un robot ouvrier les chercher. Il s’assit derrière son bureau et se creusa la tête pour essayer de deviner ce qui pouvait avoir incité le Stellarque à laisser le Halutien jeter un coup d’œil dans les affaires confidentielles.

  Le Halutien était habitué à ne jamais trouver de place assise nulle part dans le Krest II. Les sièges ordinaires ne pouvaient supporter son poids.

  Après sa troisième tentative pour engager la conversation avec Tolot, Hefrich abandonna. Il ne pouvait se douter que le Halutien contraignait son cerveau ordinaire à ne pas réagir.

  Alors que Tolot entamait l’examen des plans de construction que le robot avait exhumé des tréfonds d’un coffre-fort à protection énergétique, Bert Hefrich n’en crut pas ses yeux. Le Halutien traitait les plans comme s’il les avait dessinés lui-même. Il leur jetait à peine un regard avant de passer au suivant. Quand enfin il sembla étudier un dessin, l’ingénieur se leva et s’approcha du géant à la peau sombre.

  Surpris, il demanda :

  – Vous vous intéressez au commutateur, Tolot ? Il n’a en principe rien à voir avec le kalup !

  Le Halutien ne répondit pas. Le Drung en lui, qui le surveillait plus que quiconque vivant à bord, lut seulement dans sa pensée une suite de groupes de nombres. Ce fait inquiétait bien un peu le parasite, mais il eut beau réfléchir, il ne put rien découvrir qui puisse devenir dangereux pour lui.

  L’esprit Halutien était ailleurs. Il mémorisait les plans du commutateur.

  – Merci, dit-il enfin brièvement, et il sortit du bureau.

  Apparemment satisfait, il descendit jusqu’aux salles des machines par le puits antigrav et visita le service dans lequel se trouvait le commutateur – un appareil de la taille d’une maison de deux étages.

   

*

* *


 

 

  Penaud, le physicien en chef Spencer Holfing entra dans le service des mathématiques.

  – Où est le docteur Kao ? demanda-t'il.

  On regarda hostilement l’homme qui avait qualifié les membres de ce service d’incapables, mais on lui donna le renseignement :

  – Le Dr Hong Kao est au mess.

  Holfing ressortit immédiatement. Au mess, il repéra son collègue qui venait de terminer son repas.

  – Kao, nous nous rendons. Vous aviez raison. Aucun résultat n’a pu être obtenu avec les valeurs estimées, ils ne résistent pas à un contrôle approfondi.

  Le mathématicien Kao écouta, plein de méfiance :

  – Votre explication me surprend.

  – Comment ? Est-ce une faute de reconnaître qu’on a fait une erreur ?

  – Non, mais je ne m’attendais pas à ça venant de vous. Qu’est-ce qui vous a convaincu ? Les quatre mathématiciens que j’avais mis à votre disposition ?

  – Ils étaient de notre côté au bout d’une heure, Kao. À ce propos, merci encore pour votre compréhension…

  – Mes collaborateurs ont été convaincus en une heure que vous aviez suivi le bon chemin et que mon jugement devait être faux ? (Il s’en fallut d’un cheveu que Hong Kao ne perde son calme. Ses yeux brillèrent d’irritation) Ne dites donc pas de bêtises, Holfing ! Par conséquent votre conclusion qu’on ne puisse atteindre aucun résultat avec les valeurs estimées est absurde…

  Beaucoup moins penaud qu’au début, Holfing répondit :

  – Vous n’avez pas bien compris ma remarque, cher collègue Kao. J’ai seulement dit que vos collaborateurs ont rapidement adopté notre point de vue. Mais pour une toute autre raison. Le Stellarque m’a appelé. Il a parlé avec le Drung, et qui lui a dit que la station de réglage devait se trouver sur Raum…

  Il regarda le mathématicien en chef en ricanant méchamment. Il se frottait les mains de joie.

  – Les valeurs estimées sont naturellement absurdes pour un mathématicien, et notre travail n’a effectivement pas supporté un examen sérieux, je le reconnais. Mais je vous certifie que vos quatre mathématiciens étaient fascinés par nos calculs. Et c’est au moment où je commençais à douter des résultats que l’appel du Stellarque est arrivé…

  Maintenant que j’y pense, n’est-ce pas à votre tour de venir nous chercher querelle, à moi et à mon service ?

  Mais cela ne plut pas au calme Hong Kao. Il dit seulement, fortement impressionné :

  – Sapristi ! Il faut que j’examine encore une fois vos calculs, et très attentivement…

  – Kao, vous êtes un incapable. On les a étudiés ainsi pendant des heures, et pendant tout ce temps j’ai pu m’accommoder du Drung dans mes pensées. Ce n’est pas correct…

  Il ne lui servit à rien de continuer, il parlait tout seul. Hong Kao avait bondi de sa place et se hâtait vers la porte du mess.

  À cet instant, les propulseurs du Krest II se mirent en marche après s’être tus si longtemps. Avec l’apparition des premiers bruits de moteur, toutes les conversations moururent dans le mess bien rempli. Les hommes s’entre-regardèrent, intrigués. Tous savaient que le Drung avait jusqu’alors interdit au vaisseau amiral de reprendre librement sa route.

  Que se passait-il dans le poste de commandement ?

  À la table voisine, Holfing entendit un homme demander à son voisin :

  – On a donc trouvé un moyen de mater ce maudit Drung ?

  L’homme qui avait émis cette question ne fut pas en mesure d’entendre la réponse.

  Il était à terre et menaçait d’étouffer.

  Le Drung avait prouvé une nouvelle fois qu’il était toujours le maître à bord du Krest.

  Horrifié, Holfing regarda l’homme qui blêmissait lentement. Quelqu’un demanda un médecin.

   

*

* *

 

  Shilling, le chef des laboratoires médicaux, avait demandé au médecin en chef de le rejoindre. Le Dr Ralph Artur le trouva plongé dans une conversation animée avec ses collègues. Il s’approcha discrètement du groupe et écouta.

  Les uns parlaient de la division cellulaire des spores ; les autres réfutaient cette affirmation. Il fut demandé à Shilling de prendre position sur la thèse et l’antithèse. Jetant incidemment un regard derrière lui, il découvrit le médecin en chef.

  – S’il vous plaît, dit-il. (Il ne tint aucun compte des exigences de ses collaborateurs énervés) Voulez-vous me suivre, docteur ?

  Ils s’arrêtèrent entre deux sas. Des rayons invisibles détruisirent les germes et les bactéries qu’ils emmenaient dans leurs vêtements et sur leurs corps.

  – C’est en principe une procédure inutile, remarqua le Dr Artur. Shilling l’approuva de la tête.

  Ils pénétrèrent enfin dans le local d’incubation. Il était rempli d’appareils de toutes sortes. De quelque côté qu’on portât le regard, on apercevait des instruments de mesure de la pression de l’air, de l’humidité, de la température, et de bien d’autres choses.

  Shilling s’arrêta devant un incubateur.

  – Regardez, docteur, la température qui règne dans l’incubateur : neuf cent cinquante degrés Celsius ! Le jour où le Drung nous a tous contraints à quitter précipitamment les laboratoires, quelques-uns de mes collaborateurs essayaient de déterminer quelle température pouvaient supporter les spores sans être détruites. Dans l’intervalle, comme personne ne s’est risqué à entrer dans les laboratoires, les automatismes ont continué à augmenter la température de l’incubateur. Nous en sommes actuellement à neuf cent cinquante degrés. Attendez, j’allume l’agrandissement.

  Les mots de Shilling avaient préparé le médecin en chef à un résultat surprenant, mais pas autant que ce qu’il vit dans l’agrandissement à un million de fois qu’il lui montrait maintenant.

  – Une parfaite assimilation, constata Shilling, accablé. De plus la masse des spores s’est multipliée par mille ! Une température qui aurait détruit tout autre unicellulaire n’a même pas pu arrêter la multiplication cellulaire dans ce cas.

  Intéressé, le médecin en chef examina l’image présentée par l’agrandissement. Il vit un labyrinthe de filaments entrelacés qui miroitaient maintenant sous une forte influence lumineuse vert pâle. Le Dr Artur, qui avait déjà vu ainsi beaucoup de miracles du monde microscopique sous agrandissement, ne pouvait se souvenir d’avoir jamais observé un tel exemple de tissage si magnifiquement ordonné des plus fins filaments.

  Shilling continua :

  – La spore s’est adaptée sans difficulté aux températures croissantes. La multiplication cellulaire n’en a pas souffert. Le prélèvement fourni à l’incubateur était dans un milieu complètement stérile. Je veux dire par-là qu’il n’y avait pas la moindre parcelle de corps étrangers dans l’incubateur…

  – Et elles se sont multipliées quand même ! C’est bien ce que vous vouliez dire, Shilling ? s’exprima pour la première fois le médecin en chef.

  Son interlocuteur hocha la tête, attristé.

  – Je ne comprends toujours pas pourquoi le Drung accepte maintenant que nous nous occupions à nouveau de lui.

  – C’est pour cela que je comprends d’autant mieux la conduite des spores, Shilling.

  Il est entre-temps devenu si fort en nous que nous ne pouvons faire que ce qu’il nous permet. J’oserai même ajouter ceci : il accepte intentionnellement que nous l’examinions avec tous les moyens à notre disposition. Il veut nous montrer ainsi que toute résistance est inutile. Avec le temps, je commence à m’habituer à cet état de choses, à savoir être entièrement contrôlé par le Drung. En ce moment il nous écoute sûrement avec le plus grand intérêt.

  Le regard de Shilling montra l’inquiétude et la peur.

  – Votre dernière remarque m’incite à une question. Croyez-vous que chaque Drung se trouve en contact de quelque manière que ce soit avec tout autre Drung ?

  – Oui, de plus son intelligence est allée de pair avec l’augmentation de sa masse. Elle n’est cependant guère plus qu’un instinct, et cet instinct est, comme le Drung l’a clairement dit au Stellarque, totalement orienté vers l’objectif de retourner dans son monde natal. Avez-vous eu, vous ou vos collaborateurs aux expériences, des difficultés avec les spores ? Des attaques de douleur ou similaire ?

  – Non. C’est incompréhensible !

  À cet instant ils entendirent les moteurs à impulsion du Krest II se mettre en marche.

  Le Dr Artur dit d’une voix rauque :

  – Vous entendez ? Comprenez-vous qui a ordonné au Stellarque de démarrer les moteurs à impulsion ? Le Drung – grands dieux !

   


CHAPITRE 8
 

  Trempé de sueur, l’Epsalien Cart Rudo s’assit dans son siège de pilote. Le premier officier, le terranien Brent Huise, ne s’était pas encore remis du terrible choc douloureux.

  Perry Rhodan, tout pâle, se tenait à côté de l’ordinateur de bord. De fines perles de sueur brillaient sur son front. Quelques pas plus loin, près des radars, l’Arkonide se tenait la tête. Sa vue était encore trouble.

  La garnison du poste central était hors d’état d’agir. Le colonel Cart Rudo ne pouvait pas tout faire seul. Le seul à avoir récupéré étonnamment vite du choc douloureux était le Halutien Tolot. Mais il s’était immobilisé là où il était au moment de l’agression. Il ne semblait pas avoir l’intention de donner un coup de main. Il ne réagit pas davantage quand Rhodan s’adressa à lui pour demander de l’aide. Le Halutien, hagard, regardait droit devant lui de ses trois grands yeux rouges.

  Le commandant Einser Wholey, chef des communications, arriva de la salle de transmissions du Krest II. Lui et ses hommes s’étaient brusquement aperçus qu’ils n’avaient plus de liaison avec le centre de commandement.

  – Pourquoi l’intercom a-t-il été coupé ? demanda-t-il d’une voix forte. Puis il remarqua l’état des hommes dans le poste central. Le lieutenant-colonel Huise se redressa péniblement dans le siège du copilote.

  – Épargnez-nous vos questions, Wholey, haleta-t'il. Rallumez plutôt l’intercom !

  Le vrombissement des moteurs à impulsion lancés par Cart Rudo était de plus en plus profond. L’Epsalien voyait la grande aiguille se déplacer sur le cadran de contrôle. Plus que quelques secondes, et le Krest se mettrait en chute libre et prendrait la direction de Raum, ainsi que l’avait exigé le Drung.

  Personne ne remarqua que dans l’intervalle le Halutien avait quitté le poste central.

  Il rendit visite au local dans lequel se trouvait l’efficace transmetteur de matière du vaisseau amiral.

  Il avait de nouveau contraint son cerveau ordinaire à l’inaction. Il utilisait seulement son planicerveau et pensait par groupes de nombres.

  Quand il revint dans le poste central, le Stellarque était en conversation avec le Drung. Rhodan essayait une fois de plus de faire comprendre au parasite que l’approche de la planète géante provoquerait inévitablement la chute du Krest II.

  – Je ne peux plus me fier à la garnison, Drung ! La peur de toi et les douleurs dont tu nous as tourmentés ont épuisé mes hommes. Raum est un monde immense avec une pesanteur de 1,76g, à peine supportable pour nous. Même si réussissons notre atterrissage, nous pourrons à peine nous déplacer sur cette planète…

  “Je vous contrains déjà à vous déplacer !”  railla le Drung.

  Raum devint visible sur le grand écran panoramique. Le Drung avait fourni à la garnison du poste central une description de la planète géante et affirmait que l’énorme cinquième monde du système des Jumeaux ne possédait qu’un unique continent qui coiffait la planète comme un bonnet sur la moitié de l’hémisphère nord.

  Tout le reste de Raum n’était qu’une vaste étendue d’eau déserte.

  Raum brillait sous la protection de son écran d’énergie vert. Sous cette enveloppe, la planète n’inspirait guère confiance. Avec un frisson, Rhodan se remémora les difficultés qu’ils avaient dû surmonter, quand ils avaient tenté de débarquer sur un autre monde de ce système peu naturel.

  Il tenta encore une fois de dissuader le parasite d’atterrir sur Raum :

  – Drung, tu périras avec nous. Nous serons détruits dans un enfer de rayonnements énergétiques et calorifiques.

  Il pressentit que le parasite resterait sourd à ce genre d’arguments. La réponse que lui donna le Drung, et que tous reçurent dans le poste central, confirma ses craintes.

  L’instinct de retourner sur son monde qui dominait entièrement chaque spore était plus fort que l’intelligence collective de la totalité des spores.

  “Je vous pousserai tous aux plus grandes performances” , entendirent-ils le Drung affirmer.

  Perry Rhodan se tut. Il n’aurait servi à rien de discuter davantage avec le Drung.

  Celui-ci commença à mettre sa menace à exécution !

  2000 personnes sentirent en même temps une légère douleur leur parcourir le corps.

  Mais seuls les hommes du poste de commandement furent informés par le parasite que les douleurs n’augmenteraient que s’ils n’étaient pas prêts à obéir jusqu’au bout.

  – C’est cruel ! cria Rhodan dans un désespoir inconscient.

  “Que veut dire «cruel» ?”  demanda le Drung, reconnaissant ainsi implicitement que la notion d’éthique lui était étrangère.

  Icho Tolot s’était approché du colonel Rudo. Il ignora le léger malaise dans son corps. Le Krest II continuait d’accélérer vers la cinquième planète.

  Le Drung était de nouveau incapable de lire ses pensées. Les groupes de nombres que le planicerveau produisait restaient incompréhensibles au Drung. Tolot avança son bras droit, saisit l’interrupteur synchrone principal et le mit sur zéro avant que Rudo puisse intervenir. En même temps, il modifia le métabolisme de son corps et transforma toutes ses cellules en structure cristalline dure comme l’acier.

  Le Drung dans son corps se mit à pousser des cris atroces. Le Halutien entendit ces pitoyables cris du parasite dans chacune de ses pensées. Dans la transformation, son corps s’était changé en une masse compacte ; son volume s’était légèrement modifié également. Ce changement était particulièrement fort à l’intérieur de son organisme : toutes les cavités avaient disparu, ne laissant plus la moindre place à l’enchevêtrement de filaments. Dans Icho Tolot, les spores qui lui avaient apporté un excédent de poids de près d’un demi-quintal étaient littéralement écrasées par son métabolisme. Le fait d’être des créatures unicellulaires d’une petitesse presque impensable n’aidait en rien les milliards de spores dans son corps.

  Le Drung, très sensible à la douleur dans ces conditions, rata dans sa souffrance l’unique occasion de se réfugier entre les strates cristallines.

  Tolot triompha quand les cris se turent brusquement dans son corps. Il avait échappé au contrôle du parasite. Mais en conservant son état cristallin, il ne pouvait se déplacer que péniblement. Aucune de ses articulations n’avait de marge de manœuvre supérieure à quelques millimètres. Cela ne le gênait pas : il avait l’habitude de se déplacer d’un endroit à l’autre dans cet état, bien qu’il n’avançât qu’à une allure d’escargot.

  Il tourna la tête et plia légèrement les hanches. Ces deux mouvements lui suffirent pour apercevoir l’Epsalien. Il était assis dans son siège de pilote, rendu à moitié inconscient par la douleur. Le Halutien se tourna encore. Il lui fallut plus d’une minute pour balayer du regard l’ensemble du poste de commandement. C’était partout la même image : des hommes se roulant sur le sol, presque fous de douleur.

  Puis il reprit volontairement sa forme primaire. Il savait que le Drung pouvait l’entendre depuis les autres corps, s’il parlait maintenant. Pour lui, aspirer de nouveau les millions de spores disséminées dans l’atmosphère du Krest II ne représentait aucun risque, puisqu’il pouvait à tout moment les détruire avec un changement de structure.

  Il se retourna vers Perry Rhodan et recula involontairement d’un pas, tomba ainsi contre le siège de pilote et vit les filaments se précipiter sur lui.

  Le Drung voulait reprendre possession de lui.

  Il pensa de nouveau avec son planicerveau. Sans crainte, il observa comment il inhalait les filaments du parasite.

  Il fut étonné quand il eut établi avec quelle vitesse les spores parasitaires revenaient en lui. En quelques secondes leur nombre était devenu suffisant pour que le Drung puisse de nouveau prendre contact avec lui.

  Il menaça carrément le Halutien de laisser étouffer la garnison du Krest II.

  – Fais cela, lui répondit froidement Tolot, et tu ne reverras jamais ta planète natale !

  Tue une seule personne et tu t’apercevras que ton crime renforcera les humains contre toi. Qu’en penses-tu ?

   “Qu’est-ce qu’un crime ?” 

  Tolot n’engagea pas le dialogue. Il ne prenait pas la menace du Drung à la légère. Il savait parfaitement que le parasite n’aurait aucune difficulté pour mettre sa menace à exécution.

  “Tolot, qu’est-ce qu’un crime ?” 

  La voix en lui était devenue plus vigoureuse, preuve que l’air du Krest II était pour ainsi dire saturé de spores qu’il inhalait par millions à chaque seconde.

  Il dit seulement :

  – Laisser étouffer les gens est un crime !

  “Je ne comprends pas cela. Je veux retourner sur mon monde. Ce n’est possible que par votre intermédiaire. Et je ferai tout ce qui sera nécessaire pour atteindre ce but !” 

  C’était l’instinct du Drung qui parlait, pas son intelligence.

  Tolot réfléchit à nouveau numériquement avec son planicerveau. Le parasite lui demanda plusieurs fois pourquoi il ne répondait pas.

  Icho Tolot resta muet.

  Alors le Drung mit sa menace à exécution.

  Dans tout le Krest un cri dément issu de deux mille voix retentit.

   

*

* *


 

 

  Le Halutien Icho Tolot appartenait à une vieille et sage race, qui avait un haut niveau d’éthique. Ils avaient intégré dans leur nature la règle de n’être jamais, au cours de leurs excursions aventureuses, la cause du moindre préjudice pour les créatures intelligentes des autres espèces.

  Alors que les cris des humains tourmentés résonnaient à ses oreilles ; alors que le vaisseau amiral de Rhodan se déplaçait à nouveau en chute libre, mais en direction de Raum, le Halutien maudit la nécessité présente de ne pouvoir utiliser que son planicerveau.

  Pour la première fois dans sa longue vie, il découvrit combien il était difficile de répondre à des questions morales au moyen de combinaisons numériques.

  Agissait-il correctement en mettant en jeu la vie d’autant de personnes ? Avait-il le droit de sacrifier une centaine d’individus pour sauver le reste de la garnison ?

  Il avait jeté un coup d’œil en arrière vers le centre radio ; il était resté quelques secondes sur le pont principal ; partout, il avait entendu les cris des hommes torturés qui se roulaient désespérément sur le sol.

  Le Drung qui ne connaissait ni le bien ni le mal, mais seulement son instinct totalement dominé par le retour au monde natal, croyait avoir impressionné le Halutien.

   “Veux-tu voir d’autres preuves de mon pouvoir, Tolot ?” 

  – Je veux négocier avec toi, Drung, dit le Halutien. Il était évident que personne dans le poste central n’était en état de comprendre le sens de ses mots.

  À peine eut-il exprimé cette proposition que d’atroces douleurs le foudroyèrent.

  Le parasite voulait évidemment l’empêcher d’utiliser son métabolisme.

  Alors Icho Tolot gémit, mais le supplice qu’il endurait était insuffisant pour paralyser sa volonté.

  Il devint une structure cristalline.

  Le Drung en lui fut détruit pour la seconde fois.

  Tolot était devenu, littéralement, un monument, une statue faite d’acier massif.

  Rester indifférent aux hurlements des humains lui coûta de l’énergie. Mais s’il cédait à la compassion, il était perdu, lui aussi.

  Le Drung sembla avoir compris quelque chose.

  Les hommes qui se roulaient encore au sol quelques secondes auparavant bondirent brusquement de partout. Ils attaquèrent le Halutien de tous les côtés. Dans son état modifié il ne pouvait faire aucun mouvement rapide, mais tant que les agresseurs n’utilisaient pas d’arme à rayonnement il ne risquait pas grand-chose. Ils se précipitèrent sur lui avec leurs poings nus. Il ne put s’y opposer.

  Ils tambourinèrent contre son corps d’acier et se battirent, les poings ensanglantés.

  Les officiers du Krest II ne comprenaient pas ce qu’ils faisaient.

  Il vit soudain le lieutenant Conrad Nosinsky saisir un désintégrateur. L’immense halutien reprit instantanément sa forme normale. Il utilisa ses quatre bras pour repousser sur le côté les attaquants les plus proches. Avant que le lieutenant ne puisse mettre l’arme en position, Tolot la lui avait fait tomber des mains.

  Le brun et robuste jeune terranien arracha un thermoradiant de son étui. La folie se lisait dans ses yeux. Tolot le désarma de nouveau sans difficulté. Ses sens aiguisés par le danger lui firent sentir une menace dans son dos.

  Le colonel Cart Rudo, commandant du vaisseau amiral de l’Empire Solaire, l’attaquait.

  Le Drung mit alors toute la puissance de son pouvoir en œuvre. Il devait prouver à son adversaire le plus dangereux qu’il était le plus fort.

  Je ne peux quand même pas terrasser tous les officiers du poste central, pensa Tolot.

  Il fit encore une fois le vide avec ses quatre bras, puis fit un saut qui l’amena tout près de la cloison du poste central.

  Il bondit. D’un deuxième bond puissant, Tolot arriva sur le pont principal.

  Le parasite l’attaqua intérieurement. Il grogna agressivement:

  – Chaque fois que tu essaieras, Drung, je te détruirai !

  Les douleurs disparurent aussitôt.

  Il ne perdit pas une minute. Utilisant un puits secondaire, il monta au hangar à Gazelles. À mi-chemin il se trouva pris dans un tir de radiants. Il ne fut pas atteint, mais uniquement parce que ses agresseurs n’étaient pas dans leur état normal, tant physique qu’intellectuel. Ils lui tiraient dessus, mais ne visaient pas.

  Il changea à nouveau sa structure. Il s’était déjà habitué aux pitoyables cris du sournois parasite. Il atteignit le pont qui menait au hangar à Gazelles sans autre incident.

  Quand il fut dans l’antigrav au niveau du pont, il reprit sa forme originelle.

  Il s’accroupit et se reposa le long du large passage. Il bouscula trois hommes qui voulaient lui barrer le chemin. Il dut attendre quelques secondes au grand sas du hangar, le temps que celui-ci s’ouvre.

  Il ne dut qu’à son extraordinaire mobilité de n’être pas tué par la concentration des tirs dirigés sur lui. Dans le hangar, la garnison montant la garde avait elle aussi été excitée par le Drung, tout comme ces hommes qui avaient tenté de le tuer en chemin.

  Il savait que le parasite, par l’accès direct au système nerveux central, pouvait tout voir. Comme il était déjà arrivé si souvent dans sa vie mouvementée, il fit confiance à sa rapidité et ses excellents réflexes.

  Quatre fois, il dut réagir promptement. Après avoir mis hors de combat le quatrième homme, il découvrit un radiant-psi à sa ceinture. Entre ses grandes mains, l’arme avait l’air d’un jouet. Mais le radiant lui évita d’avoir à se battre avec les deux derniers hommes du hangar. Les quatre premiers eurent également droit à une dose de rayonnement suffisante pour les mettre hors de combat pendant plusieurs heures.

  En prime, le traitement les rendait également insensibles aux supplices que le Drung déchaînait en eux.

  Il les transporta sur le pont avant de réfléchir à son objectif, s’enfuir avec une Gazelle du Krest II. Il dut de nouveau utiliser le radiant-psi dont il s’était emparé quand la grande cloison large d’un mètre s’ouvrit. Les hommes qui voulaient le repousser du hangar furent aussi mis hors de combat. Il les abandonna gisant sur le pont, comme s’ils dormaient confortablement.

  Quand la cloison se fut refermée dans un claquement, il se retrouva seul dans le vaste local. Huit Gazelles étaient là, prêtes à décoller. Il s’avança vers celle qui était la plus proche du sas extérieur.

  En chemin, il déploya du col de sa combinaison de combat vert foncé le mince et transparent casque spatial. Il entra dans la Gazelle, fit chauffer les moteurs, en ressortit pour se diriger vers l’immense cloison externe. Quand une lumière rouge s’alluma sur le tableau de contrôle de la cloison, il était déjà remonté dans la Gazelle. La décompression de l’air s’échappant du hangar vers l’espace ne pouvait plus rien lui faire ; que les écrans de protection soient encore déployés autour du vaisseau amiral était sans importance. Ils étaient asservis à l’ouverture de la cloison et s’arrêteraient quelques secondes lorsque la Gazelle s’en approcherait.

  Icho Tolot partit.

  Sa nature aventureuse fut un peu déçue que le Drung ne soit plus en lui et ne fasse aucune tentative pour empêcher sa fuite du Krest II.

  Avec une accélération inouïe, Icho Tolot laissa le vaisseau contaminé derrière lui.

  Sur son écran, il vit le géant sphérique s’amenuiser lentement. Il ratissa l’espace libre avec le radar. Loin dans l’abîme du temps et de l’espace, il aperçut comme des points lumineux les deux soleils des Jumeaux. Il vola parallèlement à eux. La vitesse de la Gazelle passa de trente pour cent de la vitesse de la lumière à quarante pour cent.

  Le visage étrange d’Icho Tolot était inexpressif ; il le resta lorsqu’il saisit la manette de réglage et modifia la pression de l’air dans le petit vaisseau. Il regarda l’aiguille du manomètre quitter la graduation 0,7 et se déplacer vers le haut. Lorsque la pression atteignit quinze atmosphères, il coupa les pompes. Il n’avait pas besoin de se soucier du pilotage, ayant par avance programmé la trajectoire. Il s’écarta, ouvrit son casque spatial, ne le replia pas à nouveau dans le col, mais le laissa pendre derrière sa nuque. Puis il enleva sa combinaison. Elle semblait être faite d’une pièce, et pourtant, quand il saisit les chaussures, il put les séparer du costume. Il alla au sas avec le tout. Il attacha solidement les chaussures et le costume à trois filins en plastique et les déposa devant le sas. Il noua les trois autres extrémités des filins à un anneau métallique Il regarda une dernière fois derrière lui, puis il saisit la commande du sas, se plaça simultanément les jambes écartées, et transforma une fois de plus son corps en un bloc massif dans lequel le Drung se mit misérablement à crier, alors que le sas s’ouvrait brutalement.

  La surpression de quinze atmosphères fusa explosivement vers le vide de l’espace cosmique. Le Halutien, debout près du sas ouvert, oscilla quelque peu, mais ne perdit à aucun moment le contact avec le sol.

  Les chaussures et le scaphandre, retenus par les filins en plastique, tourbillonnèrent dans l’aspiration de l’air se répandant au loin dans l’espace extérieur, comme s’ils pendaient dans une soufflerie.

  Il n’y avait plus aucune spore dans le Halutien. Ferme comme un roc, il attendit que l’air s’écoulant violemment de la coque de la Gazelle cesse de faire tourbillonner dans l’espace les dernières spores du costume et les chaussures. Par précaution, Tolot recommença encore trois fois ce nettoyage.

  À la suite de quoi il enfila de nouveau la combinaison et replia le casque transparent dans le col.

  Un regard sur l’écran de la Gazelle lui montra qu’il devait ralentir sans délai le petit appareil volant s’il ne voulait pas dépasser la nef composite des Bioposis. Pendant que les compensateurs commençaient à bourdonner dans la Gazelle, le colosse mit en action le transformateur de symbole et annonça son arrivée aux occupants du Box-8323.

   


CHAPITRE 9
 

  Le Drung était parvenu à rendre la garnison du Krest II obéissante, conformément à ses règles. Seul l’officier du vaisseau amiral, qui tenait en main le destin d’environ 2000

  personnes, n’était toujours pas résigné à se soumettre sans réserve au monstre.

  Mais le Drung, par son contrôle, neutralisait toute tentative de seulement penser à un plan.

  La fuite du Halutien avait provoqué un choc violent. Mory Rhodan-Abro en ayant eu connaissance, elle profita d’un moment où le Drung les laissait tranquilles pour aller faire un tour au poste de commandement. Melbar Kasom la suivit comme une ombre.

  Mory remarqua l’Étrusien. Elle s’arrêta pour le laisser la rejoindre.

  – Kasom, il ne sert plus à rien de me surveiller…

  Le géant la contredit de sa voix de stentor :

  – Madame, ce serait bien la première fois que le Stellarque ne trouverait pas de solution !

  Elle sourit désespérément.

  – Kasom, il y a toujours une première fois. Attendez-moi ici. Je vais au poste de commandement.

  L’Étrusien ne la suivit pas. Mory trouva son mari en conversation avec Atlan et le colonel Rudo. Ils ne remarquèrent pas son arrivée. Quand elle s’approcha du groupe, elle entendit qu’on parlait de la fuite d’Icho Tolot.

  – Le Drung m’a dit la même chose. Le Halutien essaierait donc d’atteindre notre Voie Lactée ! Mais parce que c’est une entreprise aussi folle qu’audacieuse, et que le Halutien est le premier à savoir qu’il ne parviendra jamais jusqu’à Halut, je n’y crois pas…

  Le Drung réduisit à l’inconscience l’Arkonide qui avait osé douter de ses paroles.

  Ce blocage des organes respiratoires jusqu’à la limite de la mort par asphyxie de la personne atteinte était devenu ces dernières heures la méthode favorite du parasite pour neutraliser toute résistance même chez les plus courageux. Seuls les officiers et les ingénieurs responsables du vaisseau amiral continuaient de lui résister.

  Nul ne pouvait rien pour l’Arkonide. Perry Rhodan ne fit pas un mouvement vers son ami. Chacun avait acquis entre-temps de l’expérience. On ne pouvait qu’attendre que tel soit le bon plaisir du perfide Drung de mettre fin à la paralysie respiratoire de ses victimes.

  Mory, qui avait jusqu’alors toujours été une femme intrépide, pleine de sang-froid, avait un air désespéré. La fuite du Halutien lui avait ôté le peu de courage qui lui restait.

  – Perry, je ne peux pas y croire…

  Il lui mit la main sur l’épaule.

  – Mory, Tolot a quitté le Krest. C’est un fait et on ne peut rien y changer. Après sa fuite, Le Drung a…

  – Toi aussi tu penses qu’il s’est enfui en nous abandonnant, chéri ? l’ interrompit-elle, en devenant encore plus pâle qu’elle ne l’était déjà.

  – Cela n’en a-t-il pas tout l’air ? lui demanda-t-il. Mais en tenant compte du fait que nous sommes éloignés de quelque 900.000 années-lumière du bord de notre Voie Lactée, alors je dois en déduire que Tolot n’était plus maître de ses sens en s’enfuyant.

  – Comment s’y est-il pris, Perry ?

  Il eut un regard involontaire vers le sol, où gisait l’Arkonide. La crise d’asphyxie provoquée par le Drung s’achevait, mais l’homme n’était pas encore en état de se relever seul. Cart Rudo voulut le remettre sur ses jambes.

  – Laissez-moi, colonel, demanda Atlan. Cette attaque a été pire que toutes les précédentes.

  Mory saisit son sac, en sortit une bouteille en plastique et la présenta à Atlan.

  – Buvez une gorgée de cognac, Atlan. Ça vous fera du bien.

  Atlan avança la main avec un air las. Il pris la bouteille et but lentement.

  – Merci, dit-il en la rendant. Rhodan attendit que sa femme l’ait rangée, puis il répondit à sa question.

  – Personne ne sait comment le Halutien a pu quitter notre vaisseau contre la volonté du Drung. Personne n’a de réponse à cette question.

  Elle secoua la tête. La trahison d’Icho Tolot dépassait l’entendement. Elle vit alors l’air de son mari, à la fois étonné et interrogateur. Sans donner d’explication, il lui demanda de quitter le poste central.

  Elle sortit, convaincue qu’il lui cachait quelque chose.

  Atlan essaya de se relever.

  – Si j’étais toi je me reposerais encore un peu, proposa Perry Rhodan.

  Le Stellarque se dirigea vers le siège de pilote de Rudo, s’arrêta à côté de lui et regarda distraitement le tableau de bord.

  Quand, sans le moindre signe avertisseur, ses deux mains saisirent les commandes, quand dans la même seconde le kalup du Krest II s’activa, l’Epsalien comprit ce que projetait le Stellarque. Il voulut bondir et quitter le siège du pilote, c’était trop tard. Au moment même où le vaisseau amiral de l’empire solaire entra dans l’espace linéaire, faisant éprouver à la garnison le choc de la transition, le Drung réagit de nouveau violemment en déchaînant des douleurs insupportables. L’Epsalien se plia dans le siège.

  Les officiers présents tombèrent à terre. Rhodan tomba aussi – sur le tableau de bord. Le Drung s’en prit tout particulièrement à lui. L’homme fort de l’empire tenta désespérément de faire entrer de l’air dans ses poumons.

  Il n’y réussit pas. Mais le Drung ne réussit pas non plus à lui faire ramener immédiatement le Krest II dans l’espace normal

  Dans un ultime effort, Rhodan agit. Le kalup se mit à hurler dans les profondeurs de la nef. Le vaisseau accéléra à une vitesse inquiétante dans l’espace linéaire. À chaque seconde, il s’éloignait davantage du système des Jumeaux et de la planète Raum, en contradiction avec la volonté du parasite.

  Alors que Rhodan glissait lentement du tableau de bord vers le sol, le Drung sembla perdre les pédales. Cette situation dura jusqu’à ce qu’il comprenne qu’il devait tout au moins libérer l’Epsalien de ses supplices. Pendant que Cart Rudo reprenait ses esprits, du temps passa encore.

  Cart Rudo était le seul homme encore conscient dans le poste central. Quand il fit quitter l’espace linéaire au vaisseau et, une fois revenu dans le continuum espace-temps, le redirigea vers Raum, il n’était pas maître de sa volonté.

  Sur l’écran panoramique, il repéra la planète géante enveloppée dans son écran d’énergie vert et scintillant, à peine reconnaissable. Il comprit qu’ils s’étaient considérablement éloignés de la planète. Puis les douleurs reprirent, et il s’écroula dans son siège.

  Le Krest II se dirigea vers son but lointain, sans pilote.

   

*

* *

 

  Icho Tolot ne posa pas sa Gazelle dans l’un des hangars gigantesques de la nef composite, car il ne voulait pas prendre le moindre risque d’introduire une spore sur le Box-8323.

  Parvenu à quelques centaines de mètres de l’immense cube auquel ses avancées incompréhensibles, ses échancrures, ses niches et ses surfaces déformées donnaient un aspect fantastique, il régla le pilotage automatique qui devait diriger la Gazelle dans les profondeurs de l’espace.

  Il plana par-dessus le vaisseau bioposi, entra par le grand sas du hangar et se vit soudainement entouré de robots biopositroniques d’aspect humanoïde.

  Il alluma le petit transformateur de symbole, le seul instrument qu’il ait emporté.

  Quand il eut exprimé ses souhaits, son récepteur resta silencieux. Le hangar était obscur, mais cela ne le gênait pas. Les insignifiantes émissions calorifiques des robots lui suffisaient pour les reconnaître. Le cercle des hommes-machines s’ouvrit enfin, et il entendit dans son récepteur l’invitation à les suivre.

  Il observa avec le plus grand intérêt les singuliers locaux qu’ il traversait.

  Le robot qui le précédait ne se retourna pas une seule fois vers lui. Beaucoup de choses qu’il vit lui restèrent incompréhensibles. Quand après une longue marche le Bioposi s’arrêta et désigna un appareil, Icho Tolot demanda, étonné : – Quoi ? Serait-ce le transmetteur ?

  Par le transformateur de symbole, on lui confirma qu’il se trouvait devant le transmetteur de matière le plus efficace du Box-8323.

  Il ne montra pas sa surprise, mais demanda calmement de régler le transmetteur sur la station de réception du Krest II.

  Il ne comprit pas ce que faisait le Bioposi sur le grand appareil. Mais il fut surpris d’apprendre que le Krest II se trouvait à présent dans l’espace linéaire.

  – Sur quelle trajectoire ? voulut-il savoir.

  – En direction de la Voie lactée !

  Le planicerveau d’ Icho Tolot réagit. Rapide comme l’éclair, il calcula toutes les possibilités. Il ne retint que deux options suffisamment vraisemblables.

  Soit le Drung avait ordonné cette plongée dans l’hyperespace, soit quelqu’un dans le poste de commandement du navire avait effectué cette tentative avec le courage du désespoir.

  Selon le planicerveau de Tolot, la dernière possibilité était la plus probable.

  – Nous attendons, dit-il laconiquement.

  Le Bioposi et lui n’eurent pas le temps d’éprouver de l’impatience. Le Krest II revint dans l’espace normal plus vite qu’il ne s’y attendait. Le robot fournit immédiatement la nouvelle trajectoire suivie par le vaisseau.

  – Direction : planète Raum. Vitesse du Krest : soixante mille kilomètres par seconde.

  La nef va moins vite qu’avant, pensa le Halutien avec satisfaction. Puis il s’assura auprès du Bioposi que le transmetteur était bien réglé. Presque immédiatement le transmetteur de matière fit apparaître l’ogive caractéristique du champ de transmission.

  Aucunement impressionné, le robot biopositronique regarda le Halutien donner à son corps une structure cristalline dure comme l’acier.

  Icho Tolot avança vers le transmetteur avec la démarche d’un homme-machine des premiers temps de la robotique. Il lui fallut plusieurs minutes pour parcourir quelques mètres. Le transformateur de symboles, maintenant inutile et oublié, traînait là où le Halutien s’était tenu et avait parlé avec le Bioposi.

  Le Halutien disparut.

  Sur le Krest II, il sortit de l’appareil aussi lentement qu’il était entré dans le transmetteur du Box-8323. Il conservait sa structure transformée. Le Drung, qui ne réagissait qu’aux matières organiques, ne pouvait en aucun cas s’apercevoir de son retour.

  Mais il fallait encore que Tolot réussisse à atteindre sans être vu l’endroit où il s’était livré quelques heures plus tôt à certains préparatifs.

  Il plia centimètre après centimètre son bras droit pour allumer le déflecteur de sa combinaison de protection.

  Le local du transmetteur était surveillé. Tolot fixa de son œil médian le témoin lumineux de fermeture du sas. Il savait que dans le poste central plusieurs signaux avaient montré l’activité du transmetteur. Logiquement, la surveillance devait réagir.

  Mais dans les circonstances qui régnaient à bord depuis des jours, il n’y aurait rien eu de miraculeux si les officiers négligeaient ces signaux.

  La persévérance de Tolot l’amena au but. Sa main devenue d’acier toucha l’interrupteur du déflecteur, qui ne travaillait pas sur la même base que les appareils terraniens. Il releva la sécurité et pressa le bouton du dispositif d’arrêt. Le déflecteur s’activa et le rendit invisible dans sa combinaison de combat.

  Il renonça à reprendre sa forme primaire. Vu la petitesse presque inimaginable d’une unique spore, il lui parut préférable de ne pas prendre le moindre risque. On estimait sur Halut que les combinaisons de combat étaient totalement impénétrables, mais Tolot se méfiait de cette affirmation.

  Même si une unique spore avait réussi à y pénétrer entre-temps, rien n’était encore perdu, puisqu’elle ne pouvait pas reconnaître la structure cristalline en tant que matière organique modifiée. Mais le Drung s’en apercevrait dès que Tolot redeviendrait une créature de chair et de sang.

  Il quitta l’espace de transmission. Infiniment lentement, il s’approcha d’un puits antigrav. Alors qu’il planait vers son but dans le puits, il songeait que le plus difficile restait encore à venir.

   

*

* *

 

  L’ingénieur en chef du Krest II, Bert Hefrich, regarda son visage affaissé dans un miroir.

  – Je ne suis pas comme ça ! pensa-t-il. Je ne m’étais encore jamais vu ainsi. Je suis devenu un vieil homme ! Il avait trente-trois ans et avait cru jusqu’à ce moment que sa jeunesse ne passerait jamais.

  Encore affaibli par la dernière attaque de douleur, il s’appuya péniblement sur le bureau en tenant dans ses mains tremblantes le petit miroir.

  – Mon dieu, comme je me sens fatigué…

  Il n’était cependant pas épuisé au point de faire la sourde oreille au signal sonore. Il lui fut difficile de lever la tête et de regarder le tableau d’instruments. Un vibreur retentissait, et une lumière rouge clignotait dans un rythme énervant.

  – Je n’avais encore jamais vu cela… chuchota-t-il. Quelqu’un qui n’appartient pas à l’équipe est entré dans les locaux des kalups!

  La lumière rouge s’éteignit et fut remplacée par une autre. Les alertes sonores en se cumulant devinrent un sifflement. Maladroitement, Hefrich connecta son intercom au service des kalups.

  – Ici Hefrich. Identification immédiate de l’intrus qui rôde dans le service !

  Un jeune ingénieur dont le visage était également marqué de fatigue répondit, paralysé :

  – Dans mon service… ?

  – Oui, dans votre service. Dépêchez-vous. Envoyez un robot. Vous me ferez le rapport final. Ne l’oubliez pas !

  Il vit l’écran redevenir gris. Il fit reposer sa tête dans ses mains et ferma les yeux.

  Je ne recommencerai jamais, pensa-t-il.

  Il avait tenté, dix minutes plus tôt, de couper les moteurs à impulsions du Krest II.

  Il avait payé son audace d’une attaque de douleur qui avait éclipsé toutes les précédentes.

  Mais il n’avait pas été le seul à se rouler au sol en gémissant et en criant – le Drung n’avait épargné personne dans son service. Et ceux-là mêmes, qui avaient donné la mission aux robots de venir à leur place, s’ils n’étaient plus en mesure d’agir, avaient été contraints par l’impitoyable parasite à leur donner les contrordres.

  La tentative de Bert Hefrich d’interrompre le vol du Krest II vers Raum avait échoué, comme toutes les tentatives précédentes.

  Le Drung, en étant réparti dans 2000 corps, était informé de tout qui se disait, voyait et pensait dans le navire.

  Toutes les actions qui s’opposaient à l’objectif – faire atterrir le vaisseau amiral sur Raum – étaient radicalement neutralisées par des attaques de douleurs sur l’une ou l’autre équipe des occupants du vaisseau.

  L’intercom d’Hefrich s’alluma. Il ne réalisa pas qu’il était plongé dans ses pensées depuis une demi-heure. Le jeune ingénieur l’informa : – Le dernier robot vient juste de revenir. Ils n’ont trouvé aucune personne non autorisée. Ne s’agirait-il pas d’une fausse alerte ?

  – Sur le Krest, tout est possible, répondit le commandant Bert Hefrich.

  Il sentit qu’il était à bout de forces.

 

*

* *

 

  Icho Tolot se tenait sur la galerie du commutateur principal du convertisseur d’énergie des kalups, protégé par son écran déflecteur. Il avait observé le va-et-vient des robots. Ils ne l’avaient pas dérangé. Il savait que leurs détecteurs ne réagissaient pas au champ du déflecteur.

  Son corps était toujours sous sa forme cristalline. Il devrait rester dans cet état pendant encore des heures. Ce qu’il projetait ne pouvait se réaliser en un instant.

  Son œil médian observa la longue paroi garnie d’instruments. C’était maintenant que se révélait l’utilité de s’être fait montrer les plans de construction du Kalup par Hefrich.

  Icho Tolot effectua le sixième contrôle. Il n’avait pas le droit à l’échec, sinon le Krest II deviendrait un cercueil contenant deux mille cadavres.

  Le septième contrôle se passa lui aussi impeccablement. Il s’attendait à tout instant à une deuxième visite des robots. Tolot ignorait tout de la tentative désespérée de Bert Hefrich d’interrompre le vol du Krest II.

  Un bruit alerta soudain le Halutien. L’isolation sonore dans cette partie du navire n’était pas particulièrement bonne. Il entendit le hurlement des compensateurs de gravité.

  Il comprit ce que cela signifiait.

  Le vaisseau amiral s’apprêtait à atterrir sur Raum ! Le but fixé par le Drung était presque atteint.

  Alors que les compensateurs de gravité continuaient à hurler, Tolot entreprit la commutation. Il renonça à exécuter le huitième et dernier contrôle. Il n’en avait plus le temps. Si le gigantesque rayon défensif de Raum était lancé sur le Krest II, il serait trop tard pour toute autre action.

  Le Halutien réalisa une commutation totale du convertisseur d’énergie kalupéen. Les forces qui d’ordinaire étaient émises vers l’extérieur agirent à l’intérieur du Krest II.

  Pendant trois secondes, le supercroiseur fut plongé dans un hyper-champ parastable.

  Tolot vit se déplacer l’aiguille sur les graduations. Les secondes y étaient divisées en millièmes. Au moment où l’aiguille allait atteindre la quatrième seconde, l’hyper-champ fut coupé.

  Le Halutien pressentit ce qui s’était passé pendant cette fraction de temps sur le navire. Il n’y avait certainement pas un seul individu à bord du Krest II qui ait compris pourquoi il avait cette fois complètement perdu connaissance, sans douleur. Mais Tolot n’était pas certain que l’hyper-champ ait également eu l’autre effet attendu.

  Il ne lui restait plus qu’à contacter le poste central avec sa radio de casque. Il devait maintenant révéler au Drung sa présence à bord.

  Aucune réponse ne parvint du poste central !

  Icho Tolot refit une tentative. De nouveau un silence mortel !

  Son œil médian survola les instruments. Le planicerveau recalcula tout, recontrôla exactement l’effet secondaire de l’hyper-champ – une vibration quintidimensionnelle qui pouvait nuire aux cellules cervicales humaines si elle était émise à trop forte dose.

  Malgré toutes ses connaissances, le Halutien ne pouvait éviter ce désagréable effet secondaire pour chaque humain, s’il voulait que son audacieux plan réussisse.

  Normalement, les effets de la vibration étaient plus douloureux sur le parasite que sur les humains. Ce que savait Tolot des spores en général, il pouvait le dire en une phrase.

  Les spores étaient hypersensibles aux vibrations.

  Tout le plan du Halutien reposait sur cette hypersensibilité. Il voulait paralyser les fonctions parasitaires du Drung. Il fallait lui enlever la possibilité de faire chanter les gens.

  Mais le Halutien attendait toujours de savoir si la première tentative avait été couronnée de succès.

  Il appela à nouveau le poste de commandement.

  Il entendit des gémissements. Il entendit des bruits. Il tâcha de les interpréter.

  Quelqu’un n’était-il pas en train de se lever et de se traîner vers l’intercom ?

  – Ici Rhodan…

  – Icho… répondit le Halutien. Avez-vous compris ce qui s’est passé ?

  Tolot ne s’était pas trompé sur Perry Rhodan. Un autre aurait posé des questions. Le Stellarque comprit immédiatement ce que le Halutien espérait entendre.

  – Le Drung criait, Icho Tolot, pendant que j’avais l’impression que ma tête éclatait…

  Rhodan ne put en dire davantage. Le géant avait provoqué une deuxième fois l’hyper-champ ainsi que la vibration qui l’accompagnait. La durée fut cette fois limitée à deux secondes.

  – Il crie… ! Il crie.. (Le Halutien écouta le message de Perry Rhodan) Il… Il essaie maintenant de provoquer à nouveau des douleurs en moi. Mais d’une manière quelconque quelque chose a changé. Je sens les douleurs, mais elles restent supportables…

  Tolot réactiva la vibration toutes les dix secondes. Elle était d’égale force dans tout le vaisseau, et partout où des hommes se trouvaient, ils entendaient le Drung crier en eux, désespéré.

  Les effets de la vibration, qui n’étaient maintenant plus qu’un inconvénient pour la garnison, provoquaient dans le parasite un ouragan de douleur qui le rendait incapable d’utiliser à nouveau son pouvoir.

  Icho Tolot allumait et éteignait sans arrêt. La liaison avec l’espace de commandement du Krest II s’interrompait pour la durée de la secousse. La garnison ne sentit pas que ses cellules cervicales étaient également extrêmement sollicitées. Tous entendaient en eux les cris désespérés d’un parasite qui leur avait fait subir les pires supplices pendant des jours entiers. Tout comme le monstre pouvait prendre contact avec chacun par le système nerveux principal, le même chemin transmettait maintenant ses sentiments de douleur.

  – Prenez la direction de Chaos ! cria Tolot à Perry Rhodan sur le circuit de bord.

  Accélérez au maximum…

  La pause de dix secondes était terminée. Un nouveau choc vibratoire parcourut le vaisseau et rencontra le parasite filamenteux.

  – Dites au Drung que je le pousserai à la folie s’il n’est pas prêt à quitter tous les corps occupés !

  Les chocs parcouraient tout le vaisseau avec une précision sinistre. De partout, des messages parvinrent au poste central, annonçant que le parasite n’était plus en mesure de provoquer des supplices. On annonça triomphalement que l’intelligence du monstre s’affaiblissait de plus en plus.

  Entre-temps, le Krest II dirigeait vers le monde désert nommé Chaos avec une vitesse toujours croissante.

  À la troisième heure, Tolot fit passer l’intervalle de pause à vingt secondes tandis qu’il réduisait la durée de la vibration à une seconde. Une révision des calculs à l’aide de son fantastique planicerveau l’avait incité à entreprendre ce changement pour ménager la garnison.

  À cet instant, le parasite était déjà suffisamment affaibli pour que les hommes

  puissent à nouveau agir librement, pour la première fois depuis des jours.

  – Le Krest est prêt à l’atterrissage sur Chaos, entendit transmettre Icho Tolot.

  C’était la cinquième heure d’une lutte impitoyable.

  Par des vibrations de deux secondes séparées par des intervalles de cinq secondes, le Halutien attaqua le parasite avec une énergie mortelle.

  Des messages l’avertirent que les membres de l’équipage s’effondraient, inconscients.

  Tolot n’en tint aucun compte, car il ne voulait pas se laisser arracher la victoire en dernière minute.

  Cinq secondes de pause – deux secondes de choc – encore et encore.

  – Altitude cinq mille mètres ! C’était la voix de l’Epsalien Cart Rudo.

  Un message auquel personne n’aurait osé rêver arriva des laboratoires médicaux : le monstre sporeux abandonnait les corps !

  En moins d’une minute, le phénomène fut observable partout dans le Krest II.

  Les cloisons étaient béantes, les incubateurs dans les laboratoires ouverts. L’air dans le navire était soudainement rempli de filaments se regroupant lentement. Tous se dirigeaient vers les puits antigrav. Mais seul l’accès au puits principal était libre. Rhodan avait fait fermer les autres.

  Presque personne ne remarqua le léger choc qui résonna de par le Krest II. Le commandant Cero Wiffert ne le perçut pas non plus. Il restait assis, immobile, et observait.

  – Eh bien, attends, chuchotait-il sans cesse. Attends seulement…

  Icho Tolot était toujours sur la galerie du commutateur principal du convertisseur d’énergie des kalups. Avec la précision d’une horloge atomique, il alternait : cinq secondes de pause – deux secondes de choc vibratoire !

  La vibration chassa le monstre à l’extérieur – un monstre unicellulaire d’une masse de plusieurs tonnes. Le flux vert pâle et fin comme un filigrane tenta de fuir l’influence de la vibration sur le monde désertique qu’était Chaos.

  – Comme cela se passe-t-il au sas ? se renseigna le commandant Cero Wiffert.

  – Les dernières spores ont rejoint la masse totale. C’est sinistre à voir, la vitesse à laquelle elle gonfle…

  – Ça y est, je l’aperçois, téléphona Wiffert au sas principal. Il était toujours assis, immobile.

  – Comme ça…, dit-il alors, et à cet instant le premier officier de tir fit feu avec les canons polaires du Krest II. Le monstre était visible, juste au centre du viseur.

   

*

* *

 

  La large bouche du Halutien s’ouvrit en un rire agréable.

  Ses grands yeux rouges brillaient légèrement. Il regarda Perry Rhodan et sa femme ainsi qu’Atlan. Il inclina la tête d’une façon presque humaine.

  – Ça aurait pu plus mal finir, dit-il calmement. J’ai commis une erreur capitale.

  J’aurais dû transmettre au secteur mémoriel de mon planicerveau mes connaissances sur les spores. Avec mon cerveau ordinaire, je ne pouvais pas y penser sans mettre la puce à l’oreille du monstre. J’ai donc dû tout calculer au moyen de combinaisons numériques.

  Oui, on m’a déjà dit sur Halut, il y a quelques siècles, que j’étais un peu étourdi. Je crois que ceux qui le disaient avaient bien…

  Sur ce, il sortit de la cabine. Rhodan, Mory et Atlan ne pouvaient plus remercier Icho Tolot pour son sauvetage.

  Avec l’aide d’Icho Tolot, l’aventurier halutien, les hommes du Krest ont réussi à chasser le Drung de leurs corps et redevenir maîtres de leur volonté. 

  Mais bientôt se dressera sur leur chemin LE GARDIEN D’ANDROMÈDE ! –-

  la destruction d’une planète l’a alerté…
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